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HISTOIRE 
I. — Ouvrages de choix à prix réduits (1) 


que Dieu de sa grâce a visités. Première 
liturgie des églises réformées de France 
de l’an 1533, publiée d’après l'original. — 
À vol. in-12 ; au lieu de 2 fr.:.4, Lfr, 


. Bersier (Eug.). Histoire du Synode géné- 


102. Alby (Ernest). Les Camisards (1702- ce 
— À vol. in-12; au lieu de 2 Œ A fr. 


103. Aubigné (Th. Agrippa d’). Ses mémoires 
publiés par M. Lunovic LALANNE, d’ après 
le manuscrit de la Bibliothèque du Lou- 


vre. — 4 vol. in-12; au lieu de 3 fr. 50 ral de l'Eglise réformée de France. Dans, 
D ns ee NN Te nee 21 "fr. 6 juin-10 juillet 4872. — 2 vol. in-80; 
104. — De la HR des afflictions ; opuscule lieu de 10 fr............,......, À fr. 


110. Bèze (Th. de). Vie de J. Calvin. Nouvelle 
édition publiée et annotée par A. FRanx- 
LIN, de la bibliothèque Mazarine.— 1 vol. 


| 
inconnu adressé en l’an 1600 à Madame, l 
in16auilieu debfr. 0.7 220t dre 


sœur de SRE IV.— Brochure in-8° ; a 
MO ENS 0 PPT eee cprens 0100 “ 


105. Baird PO ÿe d'Anna-Jane Linnard ; 
précédée d’une introduction par l’hono- 
rable THéon. FRELINGHUYSEN, et d’une 


111. — Tragédie française du sacrifice d’Abra- 
ham.—1 vol.in-12; aulieudetfr. 50 c. 


lettre du révérend W. Nerzz. — 1 vol. | 319 Bonnechose (E. de). Réformateur 
2 : À s avant la 
in 12 au lieu de dir... 2 50 c. Réforme. — Jean Hus, Gerson et le con- 
406. — De l’état actuel et de l’avenir de la re- cile de Constance. 0 vol. in-12 ; au lieu 
ligion en Amérique. — 1 vol. in-8° avec de L 107553273200 "9 fr. 50 
une carte; au lieu de À fr....... 50 C. | 113. Bonnemère. (Eug.). Histoire des Cami- 


sards, 4e édition corrigée et augmentée. 
— 1 vol. in- 12;aulieu de3fr. 50. 2 fr. 25 


114. Bonnet (Jules). Lettres de Jean Calvin, 
recueillies pour la première fois et pu= 
bliées d’après les manuscrits originaux. — 
2 vol. in-8°; au lieu de 42 fr.. 3 fr. 50 


107. Baum (J:-G.). Les ‘églises  réformées de 
France sous la croix. Lettres d'un galé- 
rien pour la foi et autres documents rela- 
tifs à la persécution, 1692-1772. À vol. 
in-80:#aublieur de 4frr6 0". 15 c. 


108. — La manière et fasson qu’on tient es lieux 


(1) Nous faisons observer aux amateurs que la plupart de ces ouvrages n’existant en magasin qu’à un nom- 
bre d'exemplaires assez restreint, ils ont tout avantage à faire leurs commandes immédiatement. 

Il suffira qu'ils indiquent les numéros d’ordre qui se rapportent aux ouvrages qu’ils désirent acquérir, L’ex- 
pédition leur en sera faite franco pour toute commande dépassant la somme de 10 francs. 
. Pour faciliter le travail des expéditions, ils sont priés; d'indiquer la gare desservant leur localité. 
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ET 


115. Bost (A.). Histoire ancienne et moderne de 


l'Eglise des frères de Bohême et de Mo- 

ravie, depuis son origine jusqu à nos 

jours. — 2 vol. in-12; au lieu fes ee : 
ns 


se 6e oo vus 0 0e 9 see er ee se .. 


116. Bungener (Félix). Calvin, sa vie, son œu- 


447 


118. 


419 


120. 


121. 


122. 
123. 


124. 


195. 


126. 


1274 


128. 


129. 


vre et ses écrits. — 4 vol. in-12; au lieu 
Uej off, 50.47: 10 .-.-hneure Aftr.225 


— Histoire du concile de Trente. 4e édition. 
— 9 vol. in-12; au lieu de 6 fr. 2 fr. 50 


— Rome et le vrai. Etudes sur la littéra- 
ture catholique contemporaine, — 1 vol. 
in-18 ; au lieu de 3 fr. 50..... MLLTÈNE 


Calvin. Le catéchisme français de Calvin, 
publié en 1537, réimprimé pour la pre- 
mière fois d’après un exemplaire nouvelle- 
ment retrouvé, et suivi de la plus ancienne 
confession de foi de l’église de Genève, 
avec deux notices par ALBERT RILLIET 
et Tuéopmize Durour.— 1 fort vol. in-i8 ; 
AUTOUR AO IT Eee sert A5 fr. 


— Cinq discours prêchés à Genève le 
29 mai 1864 par MM. OcrramMarE, Cou- 
LIN, TOURNIER, BUNGENER et GABEREL. — 
1 vol. in-18; au lieu de 1 fr. 50.. 15 c. 


Carrière. Mémoires de Pierre Carrière dit 
Corteis, pasteur du désert — Histoire des 
misères d'autrefois, 4685-1730. Publiés 
pour la première fois par J.-G. BaAuM. — 
Peiit in-80; au lieu de 4 fr. 50.:. 75 c. 


Charronnet (Ch.). Les guerres de religion 
et la Société protestante dans les Hautes- 
Alpes, 1560-1789. — 1 vol. in-80; au lieu 
HS ONE BTS AE TRE 2 fr. 50 


Combes (M.-F.). L'entrevue de Bayonne 
de 1565 et la question de la Saint-Bar- 
thélemy, d’après les archives de Siman- 
cas.— In-8°;aulieude3fr...... 1 fr. 30 


Complaintes et Cantiques de l'Eglise fidèle, 
4551, avec une introduction de Ph. Plan. 
Brochure in-18, imprimée avec des carac- 
tères de civilité par M. J.-G. Fiox, de 
Genève; au lieu de 1 fr. 50.,..... 60 c. 


Coquerel fils (Athanase). Jean Calas et sa 
famille. Etude historique d'après les do- 
cuments originaux, suivie de pièces jus- 
tificatives et des lettres de la sœur A.-J. 
Fraisse de la Visitation. — 1 vol. in-80; 
aurlieu de Sr CARE MUNIE ST 


— Précis de l’histoire de l'Eglise réformée 
de Paris, d’après des documents en grande 
partie inédits. Première époque : 1512- 
1594, de l’origine de l'Eglise à l’édit de 
Nantes. — 1 vol. in-8°; au lieu de 4 fr. 

2ufr. 


Des corporations monastiques au sein du 
protestantisme.— 2 vol. in-8°; au lieu de 
LD HSE TEE Cotes de 3 fr. 50 


Dardier (Charles). Esaïe Gase, citoyen de 
Genève. Sa politique et sa théologie. 
Genève-Constance-Montauban.1743-1813. 
— À vol. in-8°; au lieu de 8 fr... 3 fr. 


Daval (Guillaume et Jean) [dits les poli- 
ciens religionnaires]. Histoire de la réfor- 


130. 


131. 


132. 


133. 


134. 


135. 


136. 


137. 


138. 


139. 


140. 


141. 


142. 


mation à Dieppe, 1557-1657, publiée pour 
la première fois avec une introduction et 


des notes par Emize Lr5ENs. — 2 vol. 
in-8o sur papier de HoBande; au lieu de 
JULÉP Rene RE tele neU Eyoe 10 fr. 


Delaborde (comte J.). Les protestants à la 
Cour de Saint-Germain lors du colloque 
de Poissy. — 1 vol, in-8°; au lieu de 
BP SN de UE M Ed 117. 


Descendants (Les) des Albigeois et des 
Huguenots ou mémoires de la famille de 
Portal. 4 vol. in-80 ; au lieu de6fr. 2 fr. 


Descombaz ($S.). Histoire des missions 
évangéliques. 2e édition, ornée d’une 
belle carte des missions. — 2 vol. in-12; 
au lieuidet6 fr eu et Eprét. 2 fr. 


veosise.s 


1DLCS 


Douen (0.). L’intolérance de Fénelon. 
Etudes historiques d’après des documents 
pour la plupart inédits. Nouvelle édition 
augmentée d’une préface et de plusieurs 


appendices. — 1 vol. in-12; au lieu de 
BOÉTES n  e eCe A Jef 095 
Dupin de Saint-André. Le protestantisme 
en Touraine. — Brochure in-80; au lieu 
dE 2 TT RE Re Eee 75 ec. 


Faure (J.-J.) François Teissier, premier 
martyr des assemblées du désert et ses 
fils; d’après des documents originaux, 
avec un fac-similé des signatures de 
30 pasteurs du Refuge. — 1 vol. in-8o; 
au lieu der26fr 02 UTP MAUR À fr. 40 


Frossart (Charles-Louis), pasteur. L'Eglise 
sous la croix pendant la domination espa- 
gnole. Chronique de l'Eglise réformée de 


Lille. — 1 vol. in-8o avec planches; au 
liéw/de BIRT RL MORE 3 fr. 
Frossard (Louis). Les Vaudois de Pro- 
vence. — 4 vol. in-8°; au lieu de 3 fr. 50 
RAR ap Te nn Ne Re ee ce 2 ic 


Gaches. Mémoires de Jacques Gaches, 
sur les guerres.de religion à Castres 
et dans le Languedoc, 1555-1640, publiés 
pour la première fois d’après les meil- 
leurs manuscrils, avec notes et varian- 
tes par CHARLES PRADEL. — 1 vol. grand 
in-80, orné d’un portrait gravé d’après 
une miniature du temps ; au lieu de 12 fr. 

> fr. 


Gachon (E.). Histoire de la théophilanthro- 
pie. Etude historique et critique, suivie 
d’une notice sur les catholiques allemands. 
— À vol. in-80; au lieu de 1 fr. 50. 60 c. 


Gaullieur (Ernest). Histoire du collège de 
Guyenne d’après un grand nombre de 
documents inédits. — 1 vol. grand in-8o; 
au lieu de "8} fr... sente see 5 fr. 


Glossaire, Dictionnaire des locutions obs- 
cures et des mots vieillis qui se rencon- 
irent dans les œuvres de Jehan Calvin; 
aulieutde Arbre teen BOIS 


CC 


143 


144 


145 
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158. Muret (Théodore). Histoire de Henri Ar- 


. Goudimel. Choix de psaumes. (Extrait de 
Clément Marot et le Psautier huguenot.) 
— À. vol. in-80; au lieu de 3fr.... 14 fr. 


‘ Gregorovius (Ferdinand). Lucrèce Borgia, 
d’après les documents originaux et les 


. Huber (J.). Les jésuites, traduit par ALFRED 
MARCHAND. — 2 vol. in-8°; au lieu se 
5 fr. 


146. Jundt (Auguste). Les centuries de Magde- 


147 


148 


149 


150 


151 


bourg ou la renaissance de l’historiogra- 
phie ecclésiastique au xvie siècle. Grand 
in-80; au lieu de 2 fr........... BNC: 


. Laugel (Auguste). Louise de Coligny. Let- 
tres à H. La Tour, vicomte de Turenne, 
publiées d’après les originaux conservés 
aux Archives nationales, — 1 vol. in-8°; 
aulieutdei3' fr... 21880. . ARE * TIONC, 


. Le Roy (F.-N.). Les anciennes fêtes gene- 
voises. — 1 vol. in-12; au lieu de 
IP Re ea o DA cd Dre ire50 


. — Promenade historique, archéologique et 
artistique dans la ville de Genève. — 
1 vol. in-24 rempli de belles petites pho- 
tographies; au lieu de 3 fr. 50. 4 fr. 25 


. Lettres et mémoires de Marie, reine d’An- 
gleterre, épouse de Guillaume IIT. Col- 
lection de documents authentiques iné- 
- dits. — 1 vol. petit in-8°; au lieu de 
DRE L fr. 50 


. Loutchitzki (Jean). Documents inédits sur 
l’histoire du Languedoc et de La Ro- 
chelle après la Saint-Barthélemy (1572- 
1574). Lettres extraites des manuscrits de 
la Bibliothèque impériale, de Saint-Pé- 


conter ons sets 


tersbourg. — In-80; au lieu de 2 fr. si 
Re es ele eee lets À fr. 
152. Marchand (Alfred). Moines et nonnes. His- 
toire, règle, costume et statistique des 
ordres religieux. — 2 vol. in-12; au lieu 
LOMME 60 eee he 2 fr. 50 
153. Marchegay (Paul). Lettres de Louise de 


Colligny, princesse d'Orange, à sa belle- 
fille Charlotte-Brabantine de Nassau, du- 


chesse de La Trémoille. — 1 vol. in-80; 
AUNIONAABSO IPS. een ere ses 2 fr. 50 
154. Martin (William). La Saint-Barthélemy 
devant le Sénat de Venise. — 1 vol, 
In l2s au Jieu de Silent (Eee 
155. Merle d’Aubigné (J.-H.). Histoire de la 
Réformation du xvie siècle. Nouvelle 
édition revue par l’auteur. —5 vol. in-12; 
au Heure IP MENT en LONtS 
156. Michel. Louvois et les protestants. Ouvrage 
couronné par la Société de l'Histoire du 
protestantisme français. — 1 vol. in-12 ; 
au lieu de fr. NAN Ne ASE 


157. 


Morisson (le Rév. John). Histoire géné- 
rale de la Réformation, traduite de l’an- 
glais. — 1 vol. in-80 ; au lieu de 3 fr. 50 

À fr. 25 


11997 


160. 


161, 


162. 


163. 


167. 


168. 


169. 


170. 


17. 


172. 


173. 


naud, pasteur et chef militaire des Vau- 
dois du Piémont. — Résumé de l’histoire 
vaudoise. In-12; au lieu de 60 c. 30 c. 


Paillard (Charles). Considération sur les 
causes générales des troubles des Pays- 
Bas au xvie siècle. — In-80; au lieu de 
SPL catLRE RSS PURE DAC ES Aire 


— Les grands prèches calvinistes de Va- 
lenciennes, 7 juillet au 418 août 1656. — 
In-80 ; au lieu de 4 fr. 50......... 60 c. 


— Huit mois de la vie d’un peuple. Les 
Pays-Bas, du 1er janvier au Aer septem- 
bre 1566, d'après les mémoires et les cor- 
respondances du temps. — 1 vol. in-8° ; 
autlientdets fr: ct men + ete AIT 


— Le procès de Pierre Brully, successeur 
de Calvin, comme ministre de l’église 
française réformée de Strasbourg. Pour- 
suites intentées contre ses adhérents à 
Tournay, Valenciennes, Lille, Douai et 
Arras (1544-1545), d’après les papiers iné- 
dits des Archives du Royaume de Belgi- 
que. — 1 vol. in-8° ; au lieu de 3fr. 1 fr. 


Peyrat (Napoléon). Histoire des Albigeois. 
I. La civilisation romane. II, III. La croi- 
sade. — 2 vol. in-8°; au lieu de 45 fr. 

5 fr. 


sors ste sns sonores sucee se 


. Prat (Th. de). Les Synodes. Essai de réor- 


ganisation deséglises réformées de France. 
— À vol. in-80; au lieu de 2 fr.. 75e. 


. Pressensé (E. de). L'Eglise et la Révolu- 


tion française. — Histoire des relations 
de l'Eglise et de l'Etat, de 1189 à 1802. — 
4 vol. in-80; au lieu de 6 fr 2fr. 


. — La liberté religieuse en Europe depuis 


1870. — 1 vol. in-12; au lieu de 3 fr. 50 
Sn bon To) oo NME 0 1 fr, 25 


— La question ecclésiastique en 1877 (deux 
discours). — In-12; au lieu de 1 1 50 
ee een es edit: Place 0 c. 


Le protestantisme libéral d'aujourd'hui. — 
1 vol. in-12, 1870; au lieu de 1 M 
No els Me above 06e 6.0 cine se NOUS 


Puaux (F.). Vie de Calvin. — 1 vol. in-12, 
avec 16 portraits; au lieu de 1 fr. 25. 
a tnet editer CEMERE 50 c. 


Rabaud Saint-Etienne, Le vieux Cévenol, 
ou Anecdotes de la vie d'Ambroise. Bo- 
relly, mort à Londres, âgé de 103 ans 
7 mois et 4 jours. Nouv. édit. — In-16; 
au lieu: de L Ir 25 0 eee 50 c, 


Rathgeber (Jules). Spener et le réveil reli- 
gieux de son époque, 1635-1705. — 1 vol. 
in-12 ; au lieu de 2 fr... . ei 


Récit de la dernière maladie et de la 
mort de M. Jean Calvin, par un témoin 
oculaire; remis au jour dans un style 
intelligible à tous. — Brochure in-12; 
RARE OS ANR BEN “M OUICE 


Rey (William). L'Amérique protestante, 
Notes et observations d’un voyageur. — 
2vol.in-18 ; aulieudeTfr....,. 2fr. 50 
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174. Rossier (L.) Histoire des Protestants de | 185. — Les Libertins spirituels. Traités mysti- 


Picardie, particulièrement. de ceux du ques écrits dans les années 1547 à 1549, 
département de la Somme, d’après des publiés d’après le manuscrit original. 
documents pour la plupart inédits. — :— 1 vol, in-18; au lieu de 7 fr. 50 
In-12; au lieu de 3.fr.:.. 1... Afr.125 Halo Hat Gui icie FA CCR 2\tr. 50 
175. Dorieux (Gustave). Examen critique de | 186. Schybergson (G.). Le duc de Roban et la 
l'histoire des Protestants de Picardie de chute du parti protestant en France. 
M. L.Rossier.In-18; anlieu de 50c. 25c. — { vol. gr. in-80, au lieu de 5 fr. 92 fr. 
176. Rossignol (Ferdinand). Les Protestants | 187. Smiles (Samuel). Les Huguenots, leurs 
illustres. 4 v. in-18 ; au lieu de 8fr. 3 fr. colonies, leurs industries, leurs es 
MONET e g e et € lande. — À vol. 

177. Rou (Jean). Mémoires inédits et opuscules en Angleterre ei °È L 
de Jean Rou, avocat au parlement de in-8°; au lieu de 6 mois Fo : fr. 50 
Paris, secrétaire-interprète des Etats gé- | 188. Soldan. La France et la Saint-Barthélemy, 
néraux de Hollande, depuis l'année 1689 traduit de l'allemand par Cu. Scamipr. 
jusqu’à sa mort (1638-1741), publiés pour —1 vol. in-80 ; au lieu de 1 fr. 50 50c. 


la Société de l'Histoire du Protestan- | 489. Tollin (Henri) 
tisme français, d'après le manuscrit con- 1 A 
servé aux Archives de l'État à La Haye, 
par Francis Waddington.—2 v.gr.in-8°; 
SUneU LOG frs Aime « OC 5 fr. 


Michel Servet, portrait- 
caractère. Traduit de l'allemand par 
Me PrcngrAu-DARDIER. — [n-80 ; au 
MOURIR ER RE re eue 15e. 

FT ; 190. Viguet et Tissot. Calvin d’après Calvin; 
178. Sagnier (Charles). La tour de Constance fragments extraits des œuvres françaises 


et ses prisonnières. Liste générale et du réformateur. — 4 vol. in-8°; au lieu 
documents inédits.— 4 vol. in-80; au lieu déR SRE TL PR LA CRE Pe AO 


(Ke us GES LA APT MNT E AT Sir, k PR Es SUR EN 
179. Sayous (A.). Études littéraires sur les écri- Hu US SE ne rég ep Dole 


vains français de la Réformation. Seconde Hi SEVO ge : 
édit., 2 vol. in-12 ; au lieu de 7fr. 2fr.50 LA PE 


180. Schæîfer (Adolphe). Madame Duplessis- 
Mornay, née Charlotte Arbaleste. — 
In-8° ; au lieu de 60 c........::.. 30 c. 


192. Voltaire. Lettres inédites sur la tolérance, 
publiées avec une introduction et des 
notes par ATHANASE CoQuEREL fils. 2e édi- 


: tion. — 4 vol. in-12 ; au lieu de 3 fr. 50 
181. — Les Huguenots du xvre siècle. — 1 vol. |  ..... MAUR, FO CHPGONNS 98 F0 1 fr..25 
in-80; au lieu de 5 fr..,....... A. fr. 50 193. Wesley. — Vie du révérend Jean Wesley, 
182. — Mélanges d'histoire et de littérature. — maître ès-arts, fondateur de l'Eglise 
4 vol. in-18; au lieu de 3 fr. 50 1 fr. 25 weésleyenne, avec quelques détails sur 
; Le oi à: son frère, le révérend Charles Wesley 
183. etes de Dore MT dde an DUC par le révérend Richard Watson, auteur 
Ur 8): Le 20 des Instituts théologiques, ete. On y a 
ns ed AR ETS NE "# joint quelques morceaux sur les ancêtres 
184. Schmidt (Charles). Histoire littéraire de de Wesley, etc., du révérend H. Moore 
l’Alsace à la fin du xve et au commence- et du docteur Southey ; traduite de l’an- 
ment du xvie siècle. — 2 vol. gr. in-8°; glais sur la 4e édition. — 2 vol. in-80, 
HIUbLIeURe 26 TR. NS ose 8 fr. avec gravures; au lieu de 12 fr... 4 fr. 

À II. — Dernières Nouveautés. 


La France protestante, par EUGÈNE ct Émize Haac. Deuxième édition, revue et considérable- 
ment augmentée, publiée sous la direction de Henrt BorDier, 

Les quatre premiers volumes, contenant Abadier-Cybaud, ont paru. — Prix : 48 francs, — 
Le cinquième volume est sous presse. 


Histoire ecclésiastique des Eglises réformées du royaume de France, par THÉODORE DE 
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Né à Bédarieux, le 29 janvier 1718, dans une famille de 
grande piété, Paul Rabaut n'avait pas dix-sept ans quand il 
commença cette vie de courses incessantes, de fatigues et de 
périls dont se composait le ministère du Désert. Les fidèles de 
la Calmette furent des premiers à entendre le jeune proposant 
qui leur apportait l’évangélique message, et ne l’interrompit 
que pour quelques mois d’études à Lausanne”. On voit, par sa 
correspondance, combien tous ses pas étaient épiés et suivis 
autour de Nîmes. C’est au milieu de perpétuelles alertes que 

1. Voir les numéros du Bulletin de mars, avril, juin, p.96, 145 et 241. Deux 
fautes sont à relever. Page 214, 1. 3, lisez : couvertes de sang et de plaies; 
p. 256, 1. 3, il faut lire : Oh! si j’avois une faucille comme la vôtre. 


2, Du mois d'août 1740 au 8 février 1741. Article de M. Ch. Dardier (Bull. 
t. XXXIL, p. 402). 
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se tenaient les réunions, mystérieusement annoncées, tantôt 
ici, tantôt là, dans un bois, une métairie solitaire, une grotte 
perdue sur les bords de quelque torrent desséché. Les troupes, 
dressées à cette chasse d’un nouveau genre, se répandaient 
partout. Les communes et les fermes suspectes étaient soumises 
aux plus rigoureuses perquisitions, comme on en peut juger 
par les lignes suivantes, adressées d’Alais à Antoine Court, le 
24 mars 1738 : 

« Le 14 du mois de mars, la nuit du samedi au dimanche, 
les troupes ont été en plusieurs détachements investir depuis 
le Gardon du côté de Ners jusqu'à la Calmelte, pour tâcher 
d'attraper quelqu'un de ceux du désert. On fut dans plusieurs 
métairies, entre autres à celle qui appartient à M. le duc d’Uzés, 
qui est dans le bois de Gajan, près de la Rouvière’, et, n’ayant 
rien trouvé après avoir fouillé dans la maison, on s’avisa d’une 
caisse que l’on enfonça, où l’on trouva plusieurs livres et un 
petit sac de peau où il y avait certains papiers appartenant à 
M. Bétrine. La plupart de ces livres sont des ouvrages de M. de 
la Placette, qu’on a lus et qu’on a trouvés fort bons. On con- 
duisit au fort le nommé Brunel de ladite métairie. Tout cela 
a été occasionné par le baptème d’une fille du nommé Boissier, 
du village de Sauzet, qui a été baptisée par un ministre du 
désert. Le curé du lieu en a porté plainte; le père de Boissier 
a été emprisonné, l'enfant rebaptisée catholique?. » 

Bétrine et Roux étaient les deux pasteurs de cette région, et 
le second, que nous avons déjà rencontré au mas des Crottes, 
n’échappa, une fois, aux poursuites dont il était l’objet, qu’en 
se faisant müûrer dans une tombe. Les temps n'étaient pas tou- 
jours aussi rigoureux. Quelques mois de 1744 virent réunis, 
dans le même champ de travail, deux ouvriers d'élite, Court et 
Rabaut, lorsque les troubles suscités par le schisme de Boyer, 
mettant en péril la discipline si nécessaire aux Églises du 


1. Le mas de Comte appartenant aujourd’hui à la très honorable famille 
Flaissier de Nimes. 
2, Lettre de Claris. Papiers Court, n° 17, t. B, p. 487, Bibl. de Genève. 
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Désert, ramenèrent le directeur du séminaire de Lausanne sur 
le théâtre de son premier apostolat. C’est dans sa correspon- 
dance avec la compagne chérie qu’il avait laissée en Suisse, 
avec celle qu’il appelait « sa Rachel » qu’il faut lire les détails 
du voyage qui fut une perpétuelle mission entre Nimes, Uzès 
et Montpellier. On était en pleine guerre de la succession d’Au- 
triche, triste legs du cardinal Fleury, et la fortune, infidèle à 
nos armes, ne devait être ramenée sous nos drapeaux que par 
les victoires d’un luthérien, Maurice, maréchal de Saxe. Les 
protestants français respirèrent quelque temps. La persécution, 
si ardente sous Bâville et ses successeurs, Bernage, Lenain, eut 
des heures de lassitude et d’oubli, des intervalles de tolérance, 
qui laissèrent espérer des jours meilleurs. L'année 1744 fut 
un de ces moments trop courts où la persécution, se relâchant 
de ses rigueurs, les réformés purent se réunir en divers lieux 
pour invoquer le Dieu de leurs pères. Quel charme dans le 
récit de l'assemblée tenue le 16 septembre, aux environs d’Uzës, 
avec le concours des populations voisines. On a vu le drame 
au mas des Grottes; voici l’idylle : 


Le dimanche venu, écrit Antoine Court, je me rendis à ce qu’on appelle 
le Camp. C’est le lieu où était convoquée l’assemblée, une espèce de 
bosquet perdu près du mas de Tailles... Là on avoit dressé une chaire 
assez élevée, tendu diverses tentes attachées à des arbres et où étoient 
placées, outre plusieurs sièges de pierre, un grand nombre de chaises 
dont chacun a soin de se pourvoir, et avec lesquelles on sort publique- 
ment de la ville. Je fus témoin de l'évènement. L'assemblée étoit nom- 
breuse ; il y avoit pour le moins six à sept mille personnes. Elle étoit 
bien rangée, et assurément c’étoit un beau coup d’œil sous les tentes. 
La joye parut grande lorsque je parus en chaire. Il y avoit, ou pour être 
ému, ou pour s’amuser, d'entendre un bruit sourd qui se levoit de tous 
côtés, et tout le mouvement qu’on se donnoit dans l’assemblée. Je com- 
mençai par la publication de plusieurs bans. Je passai ensuite aux prières 
et au discours. Exprimer combien tout étoit ému et touché, la chose n’est 
pas possible. Là étoit tout ce qu’il y a de gens de distinction dans la 
ville, à l’exception de MM. de Massargues, du Combier, de Vallabris, 
Gallofres, Soleirol et Trinquallague, qui sont les seuls de tous les pro- 
testants d'Uzès qui n'assistent point au Camp. Comme dans le nombre de 
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ceux qui y assistent, il y en a la plus grande partie qui ne sont aguerris 
que depuis la tolérance, je jugeai à propos de faire le procès à leur pré- 
cédente démarche, et ceci fit verser bien des larmes. Il n’y eut pas même 
jusqu’à M. Faucher qui n’y mêla les siennes. Je fis grand plaisir aux gens 
de la campagne, parce que je dis dans un endroit de mon discours que 
ce sont eux et eux seuls qui avoient soutenu la religion dans les temps 
de crise. En un mot, il ne se parle plus en ville que du discours qu’on 
vient d'entendre. Le prédicateur eût été accablé sous les caresses, sil 
n’avoit eu la précaution de se tenir en chaire tout le temps qu’on vint 
pour le saluer. Presque toute l’assemblée passa en revue devant lui, et 
lui demanda l’état de sa santé, et son épouse ne fut oubliée par personne. 
Il falloit avoir et la main et la mémoire prompte, parce que tout vouloit 
être connu et articulé par son nom, ef au moins baiser la main, puis- 
qu'on étoit trop haut pour pouvoir être baisé au visage... Le repas se 
donna dans l’enclos de M. Abauzi, beau-frère à M. Bouët, près de l’aire 
de Saint-Firmin. Nous étions douze à table. Actuellement M, le baron 
de Fontarèche, qui me cherche depuis deux jours pour me donner à 
manger, fait préparer un diner que nous devons aller prendre sous une 
treille, auprès d’une fontaine, au milieu de l’enclos de Mademoiselle Gau- 
lier, situé près de la croix des Pommiers, aboutissant au chemin de 
l’Escalette1. 


On reproduit à dessein, dans leur charmante familiarité, les 
détails d’une assemblée où les protestants purent cesser de se 
croire proscrits, et donner essor aux sentiments les plus doux 
qu'il soit donné à l’homme d’éprouver dans son double atta- 
chement à la patrie terrestre et à celle d'en haut. Ces libres 
réunions, qui empruntaient un charme de plus à l’apaisement 
du schisme provoqué par le ministre Boyer, et à l’heureuse 
réconciliation de tous les membres de la famille protestante?, 
continuèrent après Le départ d'Antoine Court, retourné à Lau- 
sanne vers la fin de septembre 1744. L’année suivante parut 


1. Lettre à madame Court. Bulletin, t. XXVI, p. 75. Je rencontre un Bonnet 
mentionné au banquet qui suivit cette mémorable assemblée (p. 76). 

2. Ce fut l’œuvre du Synode national de 1744, présidé par Antoine Court, et 
c’est dans une maison voisine de la Calmette, au mas de la Bilarelle, que cet 
heureux accord fut conclu, le 16 août. Voir Un Journal du Désert, dans le Bull., 
t. XXXII, p. 364, 365. Pour détails, lettres de Court (Bull., t. XXVII, p. 72-75). 
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continuer sous d’aussi favorables auspices. La victoire de 
Fontenoy, suivant de près le rétablissement inespéré de 
Louis XV, fut célébrée avec des transports d’allégresse par les 
congrégations du Désert (mai 1745), moments bien rares dans 
leurs annales! La nature et l’homme semblaient unis dans une 
fête commune. Le printemps a d’étranges séductions dans ces 
régions arides où il dure si peu. Du sol détrempé par de fortes 
rosées s’exhalent d’enivrantes senteurs. L’asphodèle, aimée 
des anciens, balance ses grappes jaunes au sommet de ses 
longues tiges; les cistes, entremêlés aux buis, étalent leurs 
fleurs blanches et roses; le rossignol chante le réveil de la 
nature et le Désert s’'épanouit comme un jardin‘. 

À l’époque où nous sommes parvenu, vers le milieu du 
xvin* siècle, la seigneurie de la Calmette, successivement pos- 
sédée par les familles d'André, de Brueys et d’Ardouin, avait 
passé en d’autres mains. Jean Mathieu, procureur à Nîmes, 
épousa en premières noces (octobre 1645) Catherine Nouvelle. 
Il en eut Étienne Mathieu, baptisé le 4 mars 1647, par le pas- 
teur Osias Darvieu, avec « demoiselle Réthéome de Daunant 
pour marraine ». Cet Étienne Mathieu, docteur et avocat en 
1675, marié à Madeleine de Cray, puis à Susanne d’Albenas, 
et protestant zélé jusqu’à la Révocation, ne persévéra pas dans 
la foi de ses pères, son abjuration lui valut, avec un siège au 
présidial, une partie des biens de sa famille réfugiée en Suisse. 
Son fils Jean-Louis acquit la seigneurie du Mas-Blanc et, vers 
1713, celle de la Calmette, érigée plus tard en marquisat, et 
devint un personnage important dans la province. De ses six 
fils, l'aîné, Louis, président au Parlement de Metz, prit le titre 
de marquis de la Calmette, tandis que le second, Charles, lieu- 


1. Paul Rabaut écrit à Antoine Court (juillet 1745) : « Mes assemblées depuis 
quelque temps sont fort populeuses. Dimanche dernier il y avait bien dix mille 
âmes sans exagération. » 

De Lascours, 13 août 1745. — « Nous faisons comme l’été dernier des assem- 
blées de dix à douze mille âmes. Puissions-nous les bientôt faire sans crainte! » 
Voir pour cette époque Un Journal du Désert (Bull. t. XXXIE, p. 361). 
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tenant général des armées du roi, fut marquis de Valfons. On 
a de lui d'assez curieux mémoires", 

Cest à une date postérieure, dans la seconde moitié du 
xvui° siècle, que les familles Fontarèche, Trinquelague, Vala- 
bris, qui avaient traversé sans faiblir l’orage de la révocation, 
et si longtemps tenu le premier rang parmi les protestants 
d’Uzès, rentrèrent dans le giron de l'Église catholique. Ainsi 
se réalisait, dans le voisinage de la Calmette, ce contraste 
remarqué de bonne heure entre les représentants de la noblesse 
et de la haute bourgeoisie, désertant les croyances pater- 
nelles pour avoir part aux royales faveurs, et les pauvres, les 
humbles, affrontantla persécution pour garder la foi des aïeux. 
Les temps redevenaient sombres, et le faible rayon de tolé- 
rance qu’on avait vu briller quelques instants sur les congré- 
gations du Désert fut suivi d’un orage dont les derniers éclats 
retentirent en 1762. C’est dans cette triste période, marquée 
par les martyres de Mathieu Majal, de Bénézet, de Teissier, et 
par une recrudescence dans l’enlèvement des enfants restitués 
de force au baptême catholique, que viennent se placer divers 
épisodes dont la place est marquée dans nos récits. 

Sur la route de la Calmette à Gajan, dans un pli de terrain 
ombreux arrosé par un ruisseau? qui se jette dans la Braüne, 
sous le mas de Comte, on rencontre la ferme de la Rialle, ap- 
partenant jadis à un officier de police du nom de Lefèvre, fils 
d’un zélé persécuteur des Camisards, et digne de son père par 
l’acharnement avec lequel il poursuivait les pasteurs et dénon- 
çait les assemblées du Désert. Ce Lefèvre avait plus d’une fois 
reçu le prix de ses honteux services et attiré sur lui bien des 
haines, On se détournait avec terreur ou mépris sur son pas- 


1. Notes généalogiques sur la famille Mathieu, communiquées par M. Ch. 
Sagnier. Lors de l'érection de la seigneurie de la Calmette en marquisat (1764), 
la famille Mathieu obtint d'échanger son nom contre celui de Matheï, noble 
famille bourguignonne dont elle prétendait descendre (De la Roque, Armorial 
du Languedoc). 

2. La Tourrasselle. 


LE 
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sage. Dans la nuit du 11 juin 1751, on le trouva mort dans son 
lit, percé de coups de couteau par une main sûre, et l’enquête 
à laquelle ce crime donna lieu ne put en révéler l’auteur’. Les 
habitants des villages voisins n’en furent pas moins cruelle- 
ment molestés, et les poursuites dirigées contre les assemblées 
redoublèrent de rigueur. Le froid extraordinaire qui régna 
dans l'hiver de 1754 rendit ces assemblées bien difficiles. Il en 
est deux pourtant que doit revendiquer l’Église de la Calmette : 


Le premier may de l’année 1754, il se tint une assemblée à environ 
trois quarts de lieue de Saint-Geniès. Un détachement de cette garnison 
du régiment de Briqueville s’achemina vers ladite assemblée avec tant 
de vitesse qu’à peine le peuple averti de cela eut le temps d’échapper à 
la main des soldats; on s’en garantit pourtant par l’extrême diligence et 
les violents efforts que chacun faisoit pour ne pas tomber dans le péril 
dont il étoit menacé. Peu contents d’avoir dissipé et mis en fuite ces 
pauvres brebis qui paissoient sous la houlette de leur pasteur, ces indignes 
soldats les poursuivirent quelques centaines de pas pour les prendre; 
mais, voyant qu’ils ne pouvoient les arrêter avec la main, ils prirent le 
parti de le faire à coups de fusil. Quatre ou cinq furent tirés sans doute 
à ce dessein, et quoique les balles tombassent parmi les fuyards, elles 
ne firent pourtant de mal à personne. 1! n’y eut pas la moindre ombre 
de résistance. Chacunse retira avec le cœur chagrin et affligé de se voir 
traité si rigoureusement par des frères pour n’avoir fait d'autre crime 
que celui de servir et de prier Dieu selon les sentiments de sa conscience, 

Il arriva quelque chose d’approchant à une autre assemblée qui se faisoit 
à environ demi-lieue de la Calmette, au-dessus de Dions, le 16 février 
1755, avec cette différence qu’à celle-ci les suites furent plus funestes 
aux protestants. Voici le fait. Plus de mille personnes étoient déjà sur 


1. Rien ne fut prouvé quand à la cause de ce tragique événement, le secré- 
taire d’État, Saint-Florentin, écrivait : Q J'ai vu plus d’une fois les curés attribuer 
aux protestants les accidents qui arrivaient aux catholiques; cependant la chose 
mérite d’être vérifiée, et il est important qu’il y ait un exemple si les services 
rendus par le sieur Lefèvre lui ont attiré ce malheur. » Lettre du 9 juin 1751, 
citée par Ch. Coquerel, Histoire des Églises du Désert, t. Il, p. 41. 

Voir aussi le Journal de Paul Rabaut. Le 2 juillet 1751, quelques jours après 
l'assassinat de Lefèvre, il prêche à la Calmette (Bull., t. XXVII, p. 118). L’as- 
semblée du 1* août interrompue par un détachement. Nombreux prisonniers 
d’Uzès, de Saint-Maurice, de Moussac, de la Rouvière, Fortes amendes pronon- 
cées pour enfants baptisés au Désert. 
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le lieu occupées à chanter les louanges de Dieu lorsqu'on aperçut un 
détachement considérable qui gagnoit de leur côté. On n’eut pas plutôt 
pensé à la route qu’il falloit prendre pour se dérober à sa vue, qu’une 
espèce d'avant-garde de cinq à six soldats, qui s’étoient trainés de fossé 
en fossé, se trouva, presque sans qu'on s’en fût aperçu, sur la place, et 
avant découvert quelques personnes qui s’y rendoient, leur lächa trois 
coups de fusil, desquels une femme reçut deux balles dans la cuisse. 
Quelques momens après, divers autres coups de fusil furent tirés par 
d’autres soldats, qui s'étaient saisi du bateau de Dions, sur ceux qui 
croyoient de s’en servir pour fuir devant leurs ennemis. Plusieurs furent 
arrêtés par ces premiers détachements, et d’autres le furent le soir par 
de nouvelles troupes que les premières avaient appelées comme pour 
renfort. Le nombre des prisonniers fut de 22 personnes, hommes ou 
femmes, filles, jeunes hommes ou enfans. L'un d’entre eux, ayant avoué 
qu'il venoil de prier Dieu, fut condamné aux galères perpétuelles 
environ deux mois après sa détention. Un autre a été détenu plus d’une 
année au fort. D’autres en sortirent à condition qu’ils prendraïent du ser- 
vice. Les autres furent délivrés en feignant qu’ils ne venaient pas d'in- 
voquer le nom du Seigneur. Cette assemblée, au reste, n’en fut pas 
quitte pour cela. Du moins, l’arrondissement où elle se tint, qui est com- 
posé de trois à quatre petits villages, fut condamné à une amende qui, 
frais ou tout, se porta à douze cent cinquante et quelques livres. 


Les mêmes faits sont racontés dans une lettre de Paul 
Rabaut à Antoine Court, en ces termes : 


7 mars 1755. 


Je ne sais si vous avez appris le fâcheux évènement arrivé ici le 16 du 
mois dernier. Le jour susdit, M. Vincent, proposant, ayant convoqué une 
assemblée entre Dions et Russan, elle fut dissipée par le détachement 
de la Galmette!, la Rouvière, Saint-Geniès, Fons et Sauzet, qui arrêtèrent 
22 prisonniers, lesquels furent traduits peu à peu dans la citadelle de 
Nîmes. Il y en avait 13 de Dions, 3 de la Rouvière, 1 de Saint-Geniès et 
4 de Moussac, à la réserve de M. Béchard, tailleur?, qui s’étoit retiré 
depuis quelques années à Saint-Geniès, et qui s’est toujours distingué 
par son zèle, et d’un nommé Fromental, du lieu de Moussac. Bien des 


1. I] n’est pas indifférent de remarquer la présence à la Calmette d’un déta- 
chement chargé de surveiller les assemblées du Désert, 

2. Originaire de la Calmette. 

3. Fromental fut retenu un an en prison, Béchard, condamné aux galères 
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gens craignent que ce ne soient deux victimes#; d’autres espèrent qu'ils 
en seront quittes pour quelques jours de prison. Cet évènement fait 
augurer que les ordres ne sont pas aussi rigoureux qu'ils l’étoient, et 
que notre sort est sur le point de s’adoucir. Puisse se vérifier un si favo- 
rable présage ! 

Le jour de la susdite capture, j’avais assemblé pour cette église, à une 
demy-lieue de l'endroit où se devoit tenir l’assemblée!, et j'avois au 
moins deux mille auditeurs. Heureusement il ne sortit point de détache- 
ment de Nimes, car s’il y en eût eu quelqu'un en campagne, le nombre 
des prisonniers auroit été beaucoup plus grand selon les apparences?. 


On lit enfin dans une lettre du pasteur Pradel-Vernezobre, 
d’Uzès, sur le même sujet : 


24 février 1755. 


… Le 16 du courant, on vit arriver des événements bien fâcheux du 
côté de Dions. Plusieurs détachemens ayant surpris une assemblée con- 
voquée par notre proposant Vincent, firent sur elle 20 ou 21 prisonniers, 
qui furent traduits à Nîmes, {uèrent une fille qui fut enterrée secrète- 
ment, et blessèrent une femme qui eut le bonheur de se sauver?. 


Le 16 février 1755 était un dimanche. L’impression produite 


perpétuelles, fut libéré bientôt après sur les instances de la margrave de Bai- 
reuth, sœur du grand Frédéric. 

4. Très probablement à la fontaine des Mourgues, lieu déjà cité, p. 282. 

2. Lettre de Paul Rabaut communiquée par M. Ch. Dardier. 

3. Je complète ces détails par le résumé de l'arrêt qui fut rendu à Montpel- 
lier le 15 mars 1755. 

« Assemblée tenue le ‘16 février 1755 au quartier appelé Vallon du Ponteil, 
terrain de Dions. 

« Pierre Béchard, tailleur d’habits, de Saint-Geniès de Malgoires, est con- 
damné aux galères à vie, ses biens confisqués, distraction faite du liers pour 
ses enfants, les frais pour le conduire aux galères à sa charge. 

« Les habitants nouveaux convertis de la Calmette, la Rouvière, Gajan ei 
Dions sont condamnés à 500 livres d'amende, plus 789 livres, 4 sols, 9 deniers 
pour les frais. » 

Le vallon du Ponteil que j'ai visité avec mon jeune parent, M. Audemard- 
Peyer, est situé dans la garrigue au-dessus de Dions et se compose d’une 
série de petits vallons boisés, ayant comme perspective le pic de Bouquet. 
Le ruisseau presque toujours à sec, qui descend vers Charlot, est sans doute 
un des fossés par lesquels se glissèrent les troupes, d’après la relation du pra- 
posant Vincent. 
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par la fusillade de Dions fut telle, que les protestants de Nîmes 
célébrèrent un jeûne solennel dans leurs maisons. Le propo- 
sant Paul Vincent, qui présidait l’assemblée si malheureuse- 
ment interrompue, et qui en était à ses débuts, devint le chef 
d’une famille pastorale et fut l’aïeul de Samuel Vincent, une 
des gloires du protestantisme français. 

Six ans étaient à peine écoulés quand une double catastrophe, 
qui montre les sentiments les plus purs égarés jusqu’au fana- 
tisme, mit deux fois en deuil une des plus honorables familles 
du pays. Les détails manquent sur le drame domestique qui 
marqua d’une tache de sang les châteaux de la Rouvière et 
d’Aubussargues. On se borne à en reproduire la relation offi- 
cielle, telle que l’ont conservée les archives de l’intendance de 
l'Hérault, où notre ami, M. Ch. Sagnier, explorateur aussi 
heureux qu'habile, en a pris copie. 


Lettre du subdéléqué Chambon, d'Uzès, 
à lV’intendant de Languedoc, à Montpellier. 


A Uzès le 19 janvier 1761. 
A garder.) 


Monseigneur, 

Vous apprendrez avec étonnement que la fille aînée du sieur Chambon 
de la Rouvière, fiancée au sieur Rodier d’Anduze, s’est défaite (sic) d’un 
coup de pistolet dans la tête, à cause que son père exigeoit qu’elle se 
mariât à l’Église, en quoy elle a suivi l'exemple de sa cadette, qui, pour 
le même motif, se porta à cet excès de fureur, il y a environ un mois, 
dans le château d’Aubussargues, en se poignardant sans qu’ôn s’en 
apperçût. 

J'ai l’honneur d’être, avec un profond respect, Monseigneur, votre très 
humble et bien obéissant serviteur. 

CHAMBON. 


1. On lit dans le Journal de Paul Rabaut : « Le dimanche 2° de mars, jour 
jeûne, il n’y eut point d’assemblée à Nîmes parce qu’on mit trois détachements 
en eampagne. Les fidèles célébrèrent le jeûne dans leurs maisons, et nous le 
célébrâmes au Désert le dimanche suivant, 9° du susdit mois » (Bull. t. XX VII, 
p. 174). 
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Copie de la lettre de l’intendant de Languedoc 
au ministre Saint-Florentin. 


Monsieur, 

J'ai honneur de vous informer d’un accident affreux, arrivé par un 
excès de fanatisme. La fille du sieur Chambon de la Rouvière, fiancée 
au sieur Rodier d’Anduse, et qui professait ainsi que sa famille la reli- 
gion protestante, s’est brûlé la cervelle d’un coup de pistolet, parce que 
son père voulait la déterminer à épouser à l’Église, et sa sœur cadette 
s’est poignardée peu de temps auparavant, pour un motif semblable, 

J'ai l'honneur d’être... 


La catastrophe de la Rouvière, contemporaine des procès de 
Rochette et de Calas, dernière explosion du fanatisme toulou- 
sain, qui devait provoquer l’éloquente protestation de Voltaire, 
marqua du moins le terme de la période militante pour l’Église 
de la Calmette, qui ne tarda pas à ressentir le souffle de l’es- 
prit nouveau, présage de meilleurs jours. Je dois me borner 
ici à retracer les principaux faits de cette dernière période de 
l’histoire d’une paroisse des champs qui se confond, pour ainsi 
dire, avec mes humbles annales domestiques. Depuis la con- 
damnation de Claude Bonnet, consul de la Calmette, et la con- 
fiscation de ses biens, ses descendants demandaient au fer- 
mage pratiqué avec succès les ressources qu’ils ne trouvaient 
plus dans la culture du domaine paternel injustement ravi. 


1. Arch. de l’intendance de l'Hérault. C. 448. 

Voici l’acte de baptème d’une des deux malheureuses sœurs : 

L'an mil sept cens trante huit et le quatorzième jour du mois de juin a été 
baptisée demoiselle Catherine-Émilie Chambon de la Rouvière, fille légitime et 
naturelle de monsieur André Chambon, seigneur de Saint-Élienne des Serman- 
tins et de la Rouvière, et dame Françoise Plantier, née le dixième de ce mois; 
a été son parrain Messire Louis Devèze, prêtre prieur de Castelnau, la marraine 
Catherine Chambon, épouse de monsieur d’Aubessargues, en l’absence de qui 
demoiselle Jeanne Mathieu, veuve de M'° Plantier viguier de Saint-Genis, a 
tenu ladite fille sur les fonds, en présence de Mre Denis de Baudan Cabane, 
prêtre, et de S' Antoine Crept, régent des écoles, par nous curé soussigné. 

Chambon de Saint-Étienne, Devèze, Baudan, Crept, Calmets, curé, signé. 

Extrait de l’état civil de la Rouvière. 
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On trouve un André Bonnet, fermier de Mme Fulvie de La 
Fare, comtesse de Brison, pour la métairie de Servas, qui 
offrit de tout temps un sûr asile aux pasteurs du Désert. L'ar- 
rière-petit-fils du relaps, le petit-neveu du camisard, put ainsi 
exercer plus d’une fois l'hospitalité envers ses coréligionnaires 
proscrits, et prier avec eux. [l mourut le 23 mars 1756, et j'ai 
sous les yeux le permis d’inhumation conforme aux règles 
fixées par l’article 13 de la déclaration royale du 9 avril 1736 : 


Extrait du registre de police de la maison consulaire 
de la ville de Nimes. 


Du mercredy vingt-quatrième mars mil sept cent cinquante-six, par 
devant nous Pierre Rouvière, de Dions, président, juge mage, lieutenant- 
général en la sénéchaussée et siège présidial de la ville de Nismes, lieu- 
tenant-général de police et maire; 

Sur la requête à nous présentée par François Bonnet, rentier de la 
métairie de Servas, terroir de cette ville, contenant que André Bonnet, 
son père, est décédé depuis le jourd’huy, sur les six heures du soir, dans 
ladite metterie, âgé d'environ soixante ans. Et, comme aux termes de la 
déclaration du Roy du 9 avril 1736, art. 13, ceux auxquels la sépulture 
ecclésiastique n'est pas accordée ne peuvent être inhumés qu’en vertu 
de nostre ordonnance rendue sur les conclusions du procureur du Roy, 
il vous plaise lui permettre de faire inhumer ledit André Bonnet, son père. 

Veu ladite requeste, nostre ordonnance soit montré et les conclusions 
du procureur du Roy de police, le tout de ce jourd’huy, après avoir ouy 
les nommés Claude Roussel et Antoine Périnal, vallets de ville, qui nous 
ont affirmé par serment avoir veu le cadavre qu’ils ont reconnu estre 
celluy dudit André Bonnet; 

Avons permis au suppliant de faire inhumer ledit André Bonnet, son 
père, décédé depuis le jour d'hier, sur les six heures du soir, âgé d’en- 
viron soixante ans, et ce, en conformité de la déclaration du Roy, du 
9 avril 1736, art. 13... Donné à Nismes, le susdit mois, jour et an que 
dessus. Dions; Cassan; greffier, signé. Collationné à l'original. 

CASSAN, prestre {. 


Ce permis d’inhumation, suppléant sur un point à l’absence 
p ) P P 


1. Original, Papiers de famille. 


ES 


] 
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d'état civil pour les victimes de l’odieuse législation du temps, 
était un premier pas dans la voie de réparation des iniquités 
séculaires dont l’ancienne monarchie ne répudia que bien 
imparfaitement l'héritage. Les réformés n’avaient pas encore 
droit de vivre; mais ils pouvaient impunément naître et mou- 
rir ! Sous la protection des formules qu’on vient de lire, nos 
pères obtenaient du moins la sécurité du dernier repos sur 
une terre enrichie par leur constant labeur, mais où rien ne 
devait marquer leur place. Une bergerie, à l’entrée de la Cal- 
mette, où furent accumulées les sépultures de plusieurs gé- 
nérations, tel est l’humble monument où j'appris à vénérer, 
dans mon enfance, la mémoire de ceux qui nous ont précédés 
dans les luttes de la vie et dans l’inviolable attachement au 
devoir. 

Un souvenir respectueux est dû aux pasteurs qui les gui- 
dérent dans le bon combat de la foi, sur le déclin du siècle de 
Voltaire et de Rousseau. L'église de la Calmette, alors unie à 
celle de Saint-Geniès', s’honore d’avoir eu pour conducteur 
Jean-Pierre Guizot, aïeul de l’historien et de l’homme d’État 
illustre, dont la gloire est pour notre société comme un pa- 
trimoine domestique. Présenté au Synode national des Églises 
réformées de France, et consacré au saint ministère le 8 avril 
1756, Jean Guizot déploya dans l’exercice de ses fonctions un 
zèle et une activité qui abrégèrent sa vie. Le Synode provincial, 
réuni le 16 avril 1766, rendit un bel hommage à sa mémoire. 
On y lit, en effet, article 8 : « Les pasteurs qui assistèrent aux 
dernières heures de feu M. Guizot, ayant exposé que ce pasteur 
digne de mémoire leur avait recommandé sa femme et ses 
enfants, les priant deles recommander à la présente assemblée, 
tous ses membres, après avoir témoigné les plus vifs regrets de 
la perte de cet excellent serviteur de Dieu, ont arrêté de mettre 
sa famille sous la protection de la province, et lui ont fixé une 
pension annuelle de deux cent cinquante livres? ». 


4. Synodes provinciaux. Archives du Consistoire de Nîmes. 
9. Bulletin, t, IX, p. 456. La Bibliothèque du protestantisme français possède 
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Jean Guizot eut pour successeur Pierre Encontre, chef d’une 
famille distinguée dans les sciences et les lettres, qui exerça le 
ministère à Saint-Geniès durant plus de quinze ans. C’est de 
lui que mon aïeul, André Bonnet, héritant d’une charge pres- 
que héréditaire dans la famille, reçut le mandat suivant : 


Les pasteurs et les anciens des églises de Saint-Geniès et la Calmette 
assemblés en consistoire général, le 9 février 1778, après avoir invoqué 
le saint nom de Dieu, ont arrêté ce qui suit: 

1° A été élu, à la pluralité des suffrages, M. Bonnet, ancien, pour 
assister au colloque prochain, et M. Béchard, aussi ancien, pour substitut. 

Ainsi conclu et arresté le même jour et an que dessus. 

ENCONTRE, pasteur; 
BOUVIER, ancien &t secrétaire {, 


C’est à cette période ecclésiastique, qui ne fut pas sans 
troubles, si l’on en juge par divers extraits, ni peut-être sans 
quelques défaillances morales ?, que se rapportent les austères 
instructions données par le Synode de 1769 et renouvelées par 
les synodes suivants : 


Les pasteurs et anciens qui composent la présente assemblée, vivement 
pénétrés de douleur en voyant que la corruption se répand avec tant de 
progrès dans les Églises, craignant de ne pas s’y être opposés avec assez 
de chaleur par leur empressement à instruire, à reprendre, à édifier, 
sentant cependant de quelle importance il est que les chefs de l'Église en 
soient les flambeaux, enflammés du zèle de la maison de Dieu, se sont 
engagés solennellement, comme étant en la présence de Dieu dont l’Église 
leur est confiée, à faire tout ce qui est en leur pouvoir pour enseigner, 
pour reprendre, pour censurer et pour être en bon exemple. Et, pour 
commencer, ils exhortent les pères et mères à élever leurs enfants dans 
la discipline et la crainte du Seigneur, à se fournir de bons livres pour 


un sermon autographe et plusieurs lettres du digne pasteur dont M. Pierre de 
Witt, son arrière petit-fils, nous dira l’histoire. 

1. Papiers de famille. 

2. Je fais ici allusion à une tentative faite par le pasteur Roux pour séparer 
de Saint-Geniès les deux annexes de la Calmette et de Dions, tentative réprimée 
par le synode provincial de 1779. Voir les pièces à l’appendice, ainsi que la 
liste arrêtée pour les prédications de 1779-1780, . 
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réussir dans ce pieux dessein, comme aussi à les édifier par leur bonne 
conduite, exhortant les jeunes gens à être dociles et profiter des instruc- 
tions de leurs parents, ainsi que de celles de leurs pasteurs; enjoignant, 
de plus, aux chefs de famille de ne pas berner leur dévotion au culte 
publie, mais encore d'observer le culte domestique, surtout le dimanche, 
après avoir assisté aux assemblées religieuses! 


Pierre Encontre eut pour successeur à la Calmelte le ministre 
Theyron, qui avait été son collaborateur dans les districts de 
Montpellier et de Bédarieux avant de recevoir vocation de l’église 
d’Uzès, où il exerça la plus pure influence : « M. le pasteur 
Theyron, ayant été demandé par les mêmes églises qu'il des- 
servait l’année dernière, son attachement pour elles l’aurait 
porté volontiers à leur consacrer de nouveau ses services, mais 
les instances qui lui ont été faites par les députés de l’Église 
d’Uzès, l'espérance que son ministère contribuera, selon toutes 
les apparences, à rétablir dans ladite Église l'harmonie et la 
paix, l'ont porté à acquiescer au désir de ces députés, ce que 
l'assemblée a vu et confirmé avec plaisir?. » 

Le témoignage rendu quatre ans après au ministre Theyron 
par l’Église d'Uzès « qu'il avait édifiée par sa conduite et ses 
discours * », montre combien il était digne de continuer l’œuvre 
d'Encontre à Saint-Geniès et à la Calmette. C’est de la main de 
ce digne pasteur que sont signés la plupart des actes pastoraux 
concernant ma famille, actes de baptême, de mariage et de 
décès, joies et deuils dans lesquels se résume le terrestre 
pèlerinage. L'édit réparateur de 1787, accordant l’État civil 
aux protestants, inaugurait une ère nouvelle, que devait con- 
sacrer la proclamation du grand principe de la liberté des cultes 
par l’Assemblée nationale. Heureuse la France si ces droits 


1. Actes du synode du Bas-Languedoc convoqué par le colioque de Montpel- 
lier et assemblé au Désert le 11 mai 1773. 

Assistant pour les Églises de Saint-Geniès et la Calmette M. le pasteur Encontre 
avec un député (Archives du Consistoire de Nîmes). 

2, Synode de 1766 (Bibl. du Prot. français). 

3. Synode de 1770 (Ihbidem). 
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sacrés, si douloureusement acquis par la fidélité des hugue- 
nots, n’eussent reçu aux jours de la Terreur un nouveau bap- 
tème de sang et de larmes! 

Me voici parvenu au terme d’une étude qui embrasse près 
de trois siècles, et montre les destinées d’une Église, d’une 
famille, dans l’histoire générale de notre pays entre ces deux 
grandes dates : Réforme et Révolution. Je m’arrête sur le seuil 
d’un autre siècle qui n’a pas dit son dernier mot. L’avouerai- 
je en finissant? Je n’ai pu écrire sans émotion ces pages toutes 
pénétrées de la piété des souvenirs. Je me suis revu enfant, 
assistant aux assemblées populaires qui, en l’absence de tem- 
ples, rappelaient encore aux congrégations de la Calmette et 
de Saint-Geniès le régime des Églises du Désert. J'ai revu des 
lieux toujours aimés, des figures chéries, une aïeule vénérée 
qui fut une sainte, et j'ai demandé à Dieu de remplir les géné- 
rations nouvelles de l'esprit de ferveur qui anima nos pères, 
el qui survivait encore dans les derniers témoins d’une époque 
dont Rabaut Saint-Étienne se souvint avec une juste fierté 
quand il prononça ces mots à la tribune nationale : Je suis le 
représentant d’un grand peuple”! 


JULES BONNET. 


1. Bull., t. XXXI, p. 300. On réserve, pour le tirage à part de cette étude, un 
appendice contenant un certain nombre de pièces justificatives, avec une carte 
de la Calmette et des environs. 
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LE PROTESTANTISME A ISSOUDUN 


1568 


Châteauroux, le 6 juin 1884, 


Monsieur, 


Puisque le Bulletin n'a rien publié sur Issoudun, je vous envoie un 
document qui m’a paru intéressant, Je l’ai pris dans un livre ayant 
pour titre : Recherches historiques et archéologiques sur la ville d'Is- 
soudun, par Armand Perémé (1847). L’auteur dit que cet acte est conservé 
à la mairie d’Issoudun ; mais je n’ai pas pu me procurer l'original. 

Le livre de M. Perémé est peu connu, et cette pièce peut être consi- 
dérée comme inédite à l'égard du Bulletin. 

Il n’y a pas de date, mais cela remonte évidemment aux premiers mois 
de 1568, puisque la réponse du roi, qui est en marge, porte mai 1568. 

Vous savez mieux que moi que la ville d’Issoudun fut, au xvr siècle, 
en majorité protestante, et que, à l’époque où a été écrit le document 
que je vous transmets, les deux partis catholique et protestant, après 
des luttes violentes, étaient de forces à peu près égales. 

Le seigneur de Sarzay, dont il est question, était Charles de Barban- 
çois, qui joua un grand rôle dans toutes ces affaires. 

Agréez, Monsieur, mes sentiments les plus dévoués. 


Euc. TRIGANT-GENESTE. 


1. La Réforme fut prêchée de bonne heure à Issoudun par un cordelier, Abel 
Poupin, qui devint pasteur de Genève. L'Église y fut dressée, en 1556, par Si- 
mon Brossier, et fit de rapides progrès. Elle eut quelque temps pour pasteur 
Spifame de Passy, l’ancien évêque de Nevers. Voir la nouvelle édition de l’Hisé, 
eccl., de Th. de Bèze, t. I, p. 83, 126, 339, 842. (Réd.) 
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ARTICLES ET REMONTRANCES ET TRÈS HUMBLES REQUESTES QUE FONT AU 
ROY LES MANANS CATHOLIQUES DE LA VILLE ET CHASTEL D'YSSOULDUN, 
SECONDE DU DUCHÉ DE BERRY, QUI SUPPLIENT TRÈS HUMBLEMENT S. M. 
DE LEUR OCTROYER ET BAILLER SUR CE PROVISION. 


Le Roy trouve bon 
que le dict sieur de 
Sarzay demeure en- 
cores pour quelque 
temps en la dicte ville 
comme il a faict cy- 
devant, ainsi que S. M. 
lui escript. 


S. M. ne veut qu'il 
y ait aulcuns soldats 
entretenus en la dicte 
ville, mais que le sieur 
de Sarzay s’ayde des 
habitans de la dicte 
ville qui soyent affec- 
tionnez au service du 
Roy pour garder icelle 
ville, si besoing est de 
le faire. 


Qu'il plaise au Roy continuer pour gouver- 
neur et lieutenant de S. M. en la dicte ville et 
chastel le Seigneur de Sarzay, qui le fut es 
premiers troubles et y soustin! le siège qui y 
fut mis par le seigneur d’Ivoy, pendant qu'il 
occupoit et détenoit la ville de Bourges et de- 
puys ces derniers troubles nonobstant lettres 
obtenues au contraire si aucunes en ya. 

Et pour empescher qu’il n’y ait division 
entre les catholiques et ceux de la R. P.R., 
ce qui advint après la paciffication des pre- 
miers troubles, et que la dicte ville ne soit 
surprinse par ceulx de la dicte relligion, 
comme s’efforcèrent de faire en la nuict de la 
Saint-Michel dernière; de la quelle s’ils s’es- 
toient saisis, difficilement en seroient déchas- 
sez, attendu les fortiffications que le dict sieur 
de Sarzay y a faict faire par les dicts catho- 
licques, ces derniers troubles, les quelles ilz 
se vantent avoir pour eulx été faictes et pour 
servir à leur entrepriuse; il vous plaise entre- 
tenir cinquante ou soixante soldats; attendu 
mesme qu’ils ont déjà payé la somme à la 
quelle la dicte ville a esté imposée de la soulde 
mise sus pour les gens de guerre surles villes 
et paroisses du dict pays, selon l’estat qui en 
a esté faict par le sieur de Vastan en la ville 
de Bourges, en vertu des lettres patentes de 
S. M. jusques à la fin du moys de juing pro- 
chain, joinct que la dicte ville importe gran- 


dement et est de conséquence à la dicte ville 


de Bourges et au plat pays de Berry, si elle 
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Le Roy ayant laissé 
à ceulx de la R. P.R. 
les lieux pour l’exer- 
cice de la dicte reli- 
gion qu’ilz avoyent au- 
paravant les troubles, 
ne peult oster pour 
ceste heure le presche 
de la dicte ville d’Ys- 
souldun, où partant est 
nécessaire qu'il de- 
meure encores. 


Maintenant qu'il à 
pleu à Dieu mettre la 
paix en ce royaulme, 
il n’est besoing de for- 
tifier au moïen de quoy 
il faut savoir à quoy 
sera bon d'employer 


estoitsürprinse par ceulx de la dicte relligion, 
pour la retraicte qu’ilz auroient en icelle tant 
de gens de guerre que des vivres et munitions, 
attendu que c’est la fleur de la campaigne du 
dict païs, affin que ceulx de Bourges n’en 
eussent. 

Qu'il plaise aussy à S. M. ordonner autre 
lieu à ceulx de la dicte relligion pour l’exer- 
cice d'icelle que la dicte ville d’Yssouldun, at- 
tendu que par les articles respondus en son 
conseil privé sur le règlement de la paciffica- 
tion, Sa dicte M. s’est réservée de changer les 
dicts lieux et y pourveoir; joinct que il y a 
lieux et villes aussy et plus commodes pour le 
dict exercice; savoir est les villes de Mehun- 
sur-Yèvre, Dun-le-Roy, Concressault, Vierzon, 
Sancerre, Ruilly, Graçay et aultres, et qu'il 
est raisonnable que les autres villes de Berry 
se ressentent autant del’incommodité des dicts 
presches que celle d’Yssouldun, en laquelle 
le dict exercice y a tousjours esté faict despuis 
la paciffication des premiers troubles ; etaussy 
attendu l’inimitié que leur portent ceulx de la 
dicte relligion pour avoir tousjours résisté à 
leurs entreprinses et empesché leurs desseings 
tant à leur regard que des étrangers, et crai- 
gnent que s’ilz la surprenoient, comme ilz ont 
voulu faire, qu’ilz se vengeassent d’eulx. Of- 
frant pour obvier à ce, fournir finances pour 
les affaires du Roi où il plaira à S. M. d’oster 
de la dicte ville l'exercice de la dicte relligion. 

Requièrent d’advantaige qu’il plaise à Sa 
dicte M. leur octroyer provision pour valider 
les commissions qu’ilz ont obtenues du bailly 
et esluz de Berry, selon l’estat faict par le 
dict sieur de Vastan pour cottiser les habitants 
de la dicte ville tant catholiques que de la dicte 
relligion, à la somme de 4000 livres et la cot- 
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les dicts deniers avant 
que d'achever de lever 
ce qui reste. 


Le Roy ne veult ny 
entend que les per- 
sonnes qui se sont em- 
ployez à la levée des 
deniers durant les 
troubles, soyent in- 
quiettez, aulcunement 
poursuivys ne mys en 
procès, mais que ceulx 
par les mains de qui 
ont passé les dicts 
deniers en rendent 
compte en sa cham- 
bre des comptes à 


Paris. 


S. M., qui à obtenu 
que ses bons etloyaulx 
subjects le secourent 
en la nécessité où il 
est, affin de nettoyer 
son royaulme de tant 
de calamitez, ne peut 
remettre aux dicts ha- 
bitans la somme à la 
quelle ilz ont esté cot- 
tisez. 
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lizalion qui en a esté faicte par les eschevins 
et depputez pour la faire pendant les derniers 
troubles. | 

Ensemble pour inhiber et deffendre à ceux 
de la dicte relligion de travailler en procez ni 
aultrement les eschevins et aultres de la dicte 
ville pour la liève de la somme de 5 à 600 livres 
qui a esté imposée sur eulx ès mois de novem- 
bre et décembre derniers pour l’entretien des 
gens de guerre estans en icelles esdicts moys 
et aultres deniers levez sur eulz pour les rep- 
parations, attendu que, par l’edict de paciffi- 
cation, tous deniers levez pendant les troubles 
sont allouez sans que ceulx qui les ont levez 
en puissent estre inquiettez, affin que les 
choses faictes durant les dicts troubles de- 
meurent assoupies et sans mémoire et que les 
dicts procez qui pourroient intervenir pour 
raison des dicts deniers n’engendrent division 
entre les dicts catholiques et ceulx de la relli- 
gion, à la charge toutes foys que ceulx qui ont 
levé les dicts deniers en rendront compte par 
devant le dict baïlly de Berry ou aultres offi- 
ciers que ceulx de la dicte ville. 

Aussy qu’il plaise à S. M. remettre aux dicts 
habitants la somme de 3200 livres en la quelle 
ils sont réduicts à cause des grandes pertes 
qu'ilz ont faictes tant ès troubles passez que 
les faulxbourgs de la ville furent bruslez, lors- 
que le dict sieur d’Ivoy y mit le siège, que ès 
derniers troubles que les compagnies de Gas- 
cons, Provenceaulxet autres nations ont passé 
et, repassé à l’entour d’icelle, que depuys la 
dicte paciffication par les Gascons repassans 
qui ont mis le feu aux dicts faulxbourgs et 
iceux pillez, et pour les fortiffications que les 
diets habitants ont faict faire de leurs deniers 
se montans de 10 à 12,000 livres, ou en tout 
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Après que les habi- 
fans auront faict en- 
tendre à S. M. quels 
officiers ilz veulent re- 
compenser et de quelz 
deniers, S. M. regar- 
dera de leur satisfaire 
ainsi que de raison. 


Il y a esté pourveu. 


cas leur bailler pour ayde les villes de Lyniè- 
res, Cluys, Charroux, Ruilly, Graçay, Déols, 
Argenton, Boussac et aultres estant du ressort 
d’Yssouldun ; joinct que la dicte‘ville est gran- 
dement chargée du dict emprunet à la somme 
de 3200 livres, n’y estant celle de Bourges que 
pour 3000 livres seulement, combien que la 
dicte ville d’Yssouldun n’ayt coustume de 
porter que la quatriesme partie de la taxe que 
celle de Bourges. 

Que tous officiers tant de judicature, no- 
taires, sergens et aultres du ressort d’Yssoul- 
dun estant de la dicte relligion soient destituez 
et néantmoings récompensez de ce qu’ilz au- 
rontfourny pour leurs dicts offices par les dicts 
habitans, attendu qu'ilz ont l’authorité et 
armes en mains pour le soustien égal de la 
Justice; et toute foys est notoire qu’ilz favo- 
risent le party de ceulx de la dicte relligion, 
au préjudice des catholicques. 

Oultre qu’il plaise à S. M. de désunir l'office 
d’advocat du roy au siège d’Yssouldun d’avec 
celle de maistre Françoys Arthuys, procureur, 
qu'icelluy d’Arthuys a faict réunir depuys le 
dernier edict de paciffication soubz ombre 
qu’il a donné à entendre que ung seul pour- 
roit exercer les deux estats, combien que le 
siège soit de grande estendue et contient la 
moictié du pays de Berry, attendu aussy que 
le dict Arthuys est de la dicte relligion, et 
que par edict il a pleu à S. M. d’ordonner que 
tous ses officiers de judicature soyent dores 
en advant de sa relligion et que l’estat d’advo- 
cat est de tout temps et d’ancienneté office 
ordinaire du siège, lequel n’a oncques esté 
supprimé que par la mort de feu M. Guillaume 
Robinet, dernier possesseur du dict office, au 
moyen de l’édict des Estats, et que par aultre 
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Le Roy ne veult ny 
entend que les dicts de 
la relligion ayent aul- 
tres escolles que celles 
qui leur sont permises 
par l’édict de paciffica- 
tion. 


Le Roy veult oyr ung 
chascung en ses re- 
monstrances pour faire 
justice ainsy que il ap- 
partient. 

Faictau conseil privé 
du Roytenu à Paris le 
cinquiesme jour de may 
1568. 


DE NEUFVILLE. 


LET 


Copie de la lettre que j'écrivis à M° Durand, proposant, en 
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édict il a pleu à S. M. de remettre et establir 
tous offices supprimez. 

Supplient aussy humblement S. M. qu'il lui 
plaise inhiber et deffendre à ceux de la dicte 
religion de faire tenir escholes publiques pour 
l'instruction de la jeunesse par des regens et 
maistres d’escholes, attendu qu’il y a ung col- 
lege de tout temps et d'ancienneté, auquel y 
a regens et precepteurs, qui est entretenu par 
la dicte ville et chanoynes de l’église colle- 
giale d’icelle. 

Finalement qu’il plaise à S. M. de niertoute 
audience à tous particuliers de la dicte ville 
qui ne seront fondez de lettres, adveuz et pro- 
curations des manans et habitans de la dicte 
ville, faicts en plaine assemblée, affin que 
ceulx de la dicte relligion n’entreprennent 
contre la dicte ville au préjudice du service 


de S: M. 


TABOUET. 


TRE D'ANTOINE COURT 


A PIERRE DURAND 1 
23 octobre 1721. 


Vivarais, le 23 8bre 1721. 


Monsieur et 


cher frère, 


Je n’ai reçu l'honneur de la chère vôtre en date du 24 Tbre der- 


4. Voir le dernier numéro du Bulletin, p. 257. Une erreur a été commise note 1, 
où il faut lire : Pierre Corteiz, dit Carrière; Corteiz étant son vrai nom, et Car- 
rière soh nom d’empruut. 

On donne ici la réponse d'Antoine Court à la lettre de Pierre Durand, du 
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nier que le 20° du courant, et l’autre dont vous me parlez je ne l’ai 
point vue. Comme dans cette dernière vous me priez de vous 
répondre à lettre vue, je me hâte de satisfaire à vos désirs, quoique 
je n’aie pas parlé encore à M. le Professeur P. de qui vous souhai- 
tiez avoir le conseil et le sentiment sur les quelques articles insérés 
dans votre lettre. La raison pour laquelle je ne lui ai point parlé, 
c’est qu’il est à une maison de campagne où je ne dois l’aller voir 
qu’à la fin de la semaine. 

En attendant j'aurai l'honneur de vous dire que je suis plein de 
consolation d'apprendre les heureux progrès que vous faites dans 
notre triste et misérable patrie; le zèle dont Dieu vous anime, me 
ravit en admiration. Je vois avec plaisir que vous agissez avec beau- 
coup d’ardeur et je ne doute point que ce zèle etce courage ne soient 
accompagnés de la prudence qui en doit être inséparable et comme 
le sel qui doit lui servir de correctif pour empêcher qu’il ne se 
corrompe et qu’il ne dégénère en témérité et en indiscrétion; puis- 
siez-vous être à jamais conduit par ces trois admirables vertus, ver- 
tus très nécessaires à tout homme, mais particulièrement à un 
ministre de l'Évangile. Il faut qu'un ministre ait du zèle, s’il en 
était autrement, hélas, que serait-il? ce serait un homme qui verrait 
avec froideur et avec indifférence ses brebis plongées dans le vice, 
l’Église du Seigneur exposée aux dangers les plus éminents, gémir 
sous la Croix privée de consolations nécessaires. [Il n’est pourtant 
que trop connu dans le monde, ce caractère d’homme, mais à Dieu, 
quel est leur sort! ils sont actuellement sous la malédiction de 
Dieu, selon cette déclaration d’un prophète : « malheur à celui qui 
fait l’œuvre du Seigneur làchement ». Le ministre, un véritable 
ministre, un ministre fidèle doit être rongé du zèle de la maison de 
Dieu. « Mon âme, s’écrie-t-il avec un Élie, est émue de jalousie de 
par l'Éternel.» Son cœur est affectionné aux pierres de Sion, sa 
viande est de faire la volonté de son père céleste, embrasé des 
célestes flammes de l’amour divin; il n’aime que la vertu, son cœur 
se révolte contre le vice, et autant qu’il prend de plaisir à voir dans 
son frère la vertu, autant il s’afflige de voir que le vice règne avec 


25 septembre précédent, la seule qui fût parvenue à son adresse; admirable ré- 
ponse qui montre la rare sagesse d’Antoiue Court et sa bienfaisante action sur 
les proposants du Désert. Il n’eut pas de plus digne élève que Pierre Durand. 
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empire dans son prochain; autant qu’il a d’exactitude à rendre les 
éloges dûs au premier, autant il a d’attention à censurer et à rame- 
ner le second; les soins les plus empressés ne lui coûtent rien; les 
travaux les plus infatigables sont doux pour lui; comme un bon 
berger, il court les vallons et les montagnes, les déserts et les bois, 
pour ramener dans le bercail la brebis égarée; quand il la trouve, 
si elle ne peut ou si elle ne veut marcher, il la porte sur ses 
épaules. 

Voilà quel doit être le zèle d’un ministre; mais ce zèle doit être 
secondé d’un grand courage. Les dangers se présentent en foule à 
son esprit. [l rencontre dans son chemin des cœurs indociles ; on se 
révolte quelquefois contre lui. L’un parle mal de sa personne, un 
autre se fàche de ce qu’il prend la liberté de le corriger. Il y à 
d’ailleurs de grands sacrifices à faire. Je parle en particulier d’un 
ministre sous la Croix, en ce qu'il vous convient. Il ne faut pas 
renoncer à moins qu’à son repos, qu’à ses biens, et qu’à la vie même. 
Certainement, et ce sacrifice qu’il doit faire et ces dangers où il se 
voit exposé et ces obstacles qu’il faut qu’il franchisse, demandent 
bien de la grandeur d’âme; cela n’appartient qu’à l’héroïisme chré- 
tien; c’est ce qui fait la gloire du ministre. Il affronte hardiment le 
danger. Il méprise généreusement les outrages faits à sa personne. 
L’insolence de ceux qui le maudissent en leur faisant du bien lui 
inspire plutôt la compassion que d’irriter son courroux contre eux. 
Les sacrifices les plus grands, ceux qui sont susceptibles des plus 
grandes difficultés, n’arrêtent pas son courage; ils les fait comme 
s'ils étaient la chose du monde la plus aisée; les biens pour lui ne 
sont que du fumier, le repos et la vie ne lui sont encore ni repos ni 
vie qu’autant qu’ils peuvent être consacrés au service de Dieu; ce 
service l’appelle-t-il à renoncer à l’un et à l’autre, il le fait aussi 
facilement qu’un esclave accepte la liberté et qu’un homme acca- 
blé de fatigue [recherche] le sommeil. Telle est la générosité d’un 
ministre évangélique. Mais son zèle et son courage sont accompagnés 
toujours d’une sainte prudence. Je dis « sainte », car il y a une 
prudence faussement ainsi nommée; c’est une prudence bien mal 
entendue que celle de ce politique qui, parce que l’ennemi lui a 
paru redoutable, a laissé envahir l’État, prendre les places d’armes, 
se saisir des arsenaux et des munitions de guerre et de bouche sans 
beaucoup de résistance, parce que « si nous nous roidissons, disait- 
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il, contre l’ennemi, il nous froissera comme la menue poussière. » 
Telle serait la conduite d’un ministre qui verrait son troupeau 
attaqué de légions de vices, mais qui ne saurait l’en délivrer qu’en 
s’exposant lui-même à être froissé et brisé, parce que les ennemis de 
l'Évangile dont il est le ministre ont délibéré sa perte, s’il se donne 
le soin de secourir son troupeau. Qu'un ministre serait lâche, si 
pour sa considération il laissait périr ses chères brebis; ce ne 
serait plus prudence, ce serait tiédeur, làcheté. Je ne veux point 
qu'on affronte le danger sans nécessité. Je n’aurai jamais que de 
l’éloignement pour l’action téméraire de Quintus qui affronta le 
péril sans y être appelé; mais St Polycarpe évêque de la même 
Église de Smyrne sera à jamais l’objet de mes éloges d’avoir souf- 
fert constamment le martyre pour le bien de son troupeau. Il n’af- 
fronta pas le péril sans y être appelé mais il sut le soutenir quand 
il s’y trouva enveloppé par une sage providence. C’est ce que doit 
faire un bon ministre, un ministre prudent. Il ne doit point s’expo- 
ser témérairement, fuir au contraire le danger quand il n’y a pas 
de nécessité à s’y exposer, mais quand la nécessité le demande, ce 
serait être lâche au dernier point si on ne l’affrontait point; alors il 
faut le braver. Il est donc nécessaire de beaucoup de prudence 
pour savoir bien discerner et le temps qu’il y aurait de l’imprudence 
à faire telle ou telle chose et cet autre qu’il y en aurait aussi de 
ne pas faire telle ou telle autre chose ; il y a certain temps que si on 
reprenait un pécheur, on ne profiterait rien, et d’autres qu’on 
verra des heureux succès de la censure adressée à ce même 
pécheur. Par exemple un homme plein de colère : si l’on veut dans 
le temps qu’il est tout en feu lui dire que le courroux de l’homme 
n’est point conforme à cette vertu de la divinité que nous appelons 
Justice, que la colère est défendue, on ne profitera point, on l’irri- 
tera davantage; mais si l’on attend que sa fougue soit apaisée et 
qu’alors on lui fasse voir le péché qu’il y a de se mettre en colère, 
quelles sont les suites infaillibles de la colère, il en conviendra avec 
nous. Il changera et ainsi du reste. Certains pécheurs sont d'autre 
humeur que certains autres. Les uns demandent d’être repris vive- 
vement, les autres au contraire avec douceur. Si l’on renverse cet 
ordre, je veux dire si l’on reprend doucemeut le premier et vivement 
le second, bien loin de voir des heureux succès de ses censures 
l’on verra au contraire que ces pécheurs empireront dans leur 
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crime. Il faut donc que les censures soient accompagnées de beau- 
coup de prudence. Quand on veut faire quelque changement dans 
FÉglise, réformer une coutume établie par une longue pratique, 
si on le veut faire de plein volet tout à coup, bien loin d’en venir à 
bout, on affermira de plus en plus ceux qui sont les sectateurs de 
cette coutume. Il en est (de même) de cela comme du pari que deux 
soldats d’Antigonus firent sur la queue d’un cheval; lun soutenait 
qu’en arrachant tout le poil à la fois il en viendrait plus à bout que 
celuiquine voudrait les arracher qu’un après l’autre, L'autre au con- 
traire soutenait que de les arracher un après l’autre, on viendrait 
plutôt à bout que celui qui voudrait les arracher tout à la fois; ce 
dernier emporta le prix, pendant que le premier fut la victime de 
son imprudence. Il faut peu à peu ramener les esprits de cette 
ancienne pratique par des exemples choisis à propos, leur faire voir 
que telle chose irait beaucoup mieux que telle autre, si on pouvait 
mettre celles d'aujourd'hui sur un tel et tel pied qu’on leur fait 
apercevoir ; leur montrer par de solides raisonnements soutenus par 
l'écriture qu’elles seraient autrement belles et plus convenables au 
génie de l'Évangile. Il peut accompagner ses raisonnements de 
beaucoup de douceur et d’adresse, tàächer de s’insinuer d’abord 
dans l’esprit de ceux pour lesquels le public a le plus de déférence; 
si on les gagne, leur exemple sera certainement le grand mobile 
qui donnera le branle à cette lourde machine. Il ne faut deman- 
der d’abord que les choses pour lesquelles ils ont le moins d’affec- 
tion, de celles-là à d’autres qui leur sont un peu plus chères et de 
celles-ci à d’autres; monter comme cela de degré en degré, jusqu’à 
ce qu'on n'ait plus rien à faire. Il faut du temps pour cela et 
beaucoup de patience, n'importe. [l ne faut point se décourager, dès 
qu’on a obtenu quelque chose, il faut tâcher de la faire statuer, 
c’est le moyen le plus sûr de la conserver. 

Je m’arrête. Je ne vous dis plus rien sur cette matière. Je ne fais 
que vous indiquer la route que vous devez suivre. L’on vous aura 
appris sans doute de quelle. manière on a établi l’ordre dans les 
églises du Languedoc; marchez sur les traces de ceux qui en ont été 
les instruments, faites encore mieux, s’il vous est possihle, engagez à 
vous imiter tous ceux qui ont quelque autorité dans l’Église. J’en 
conjure en particulier, M. Monteil pour lequel j'ai beaucoup d’es- 
time et de vénération. Je n’ai eu l’honneur de le voir qu’une seule 
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fois et que de conférer quelques moments avec lui. 11 me parut 
avoir un heureux génie, beaucoup de solidité dans ses raisonne- 
ments et assez bien digéré ce qu’il avait appris. Il sera sans doute 
revenu du sentiment où il était au sujet de nos petits prophètes. 
L'expérience, son expérience propre, aura eu, je m’assure, assez 
d’efficace pour le désabuser et lui faire connaître l'erreur où il 
élait, que s’il avait encore quelque doute sur cette matière et qu’il 
voulût bien me faire l'honneur de m’en faire part, j’entrerais avec 
plaisir en lice avec lui, non pour nous combattre comme le faisaient 
les anciens athlètes qui gagnaient ou remportaient le prix à la 
lutte ou à la course dans les célèbres jeux Olympiques inventés par 
l’ancienne Grèce, mais seulement pour nous édifier l’un l'autre et 
nous communiquer les lumières que l’éternelle sagesse a daigné 
répandre sur nous. Faites-moi le plaisir de lui faire savoir dans 
quel sentiment d’estime je suis à son égard et quel serait le désir 
que j'aurais qu’il contribuât non point une pite, -— il est autre- 
ment riche, — mais le talent d’or qu'il a reçu au trésor de l’Église, 
je veux dire à l’ordre, qu’il n’épargne rien de tout ce dont il est 
capable pour aider à établir cet ordre qui y estnécessaire et surtout 
dans notre infortuné Vivarais qui a été depuis bien des années un 
chaos affreux, où à la faveur d’un nuage très épais se sont jouées 
mille scènes qui, si:elles n’ont pas été tragiques (elles), ont été du 
moins bien noires et très fatales à l’esprit de plusieurs qui mal- 
heureusement ont été la dupe du plus grand nombre des acteurs 
qui ont paru sur le théâtre. 

Je ne vous dis point que le meilleur ressort qu’on doit mettre en 
usage pour donner le branle à la machine est, après celui du savoir 
et du discernement, celui de bien vivre, de pratiquer soi-même ce 
qu’on veut que les autres fassent, parce que je suis persuadé que 
vous êtes parfaitement convaincu de cette importante vérité et que 
vous n’avez jamais douté que le ministre de la société devait être le 
même que celui de la chaire; en effet, s’il en était autrement quel 
contraste opposé? que pourrait-on dire si le ministre de la chaire, 
exhortait d’une manière touchante et pathétique son auditoire à la 
vertu et que le ministre de la société fût l’esclave du vice. Que 
dirait-on de ce ministre qui, étant sur la chaire, d’une voix terrible 
et fulminante n’a lancé que des foudres sur le péché d'habitude et 
sur tel et tel autre crime, et qu’ensuite lui-même, étant dans la 
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société, il eût la lâcheté et l’audace de pratiquer ce qu’il a défendu 
avec tant de menaces aux autres et contre quoi il se déchainait avec 
tant de zèle? on dirait de lui, avec juste raison, que s’il prêche aux 
autres qu’on ne doit point dérober, pourquoi dérobe-t-il? que s’il 
défend les idoles pourquoi commet-il sacrilège ? Ge serait vouloir 
perdre tout le fruit de ses peines, que dis-je! ce serait courir à 
grands pas dans les abimes infernaux. Quel malheur! à Dieu sois le 
soutien de tes serviteurs, rends-les les exemples immuables de la 
vertu ; qu'imitant Jésus-Christ, ton fils, ils puissent tenir à leur peuple 
le même langage que tenait autrefois un grand vaisseau de ta grâce 
à l’église fidèle d'Ephèse : « Soyez mes imitateurs comme je le suis 
de Christ. » Mon cher frère, marquez sur cet article plus de zèle 
et d’attachement qu’en tout autre; roidissez-vous contre tous ceux 
qui voudraient tenir une autre conduite; n’admettez jamais personne 
dans votre corps quelque savant et quelque éloquent qu’il vous 
parût, s’il ne soutenait son savoir et son éioquence d’une vie exem- 
plaire. 

L'affaire que vous entreprenez est importante; elle demande 
des hommes courageux et magnanimes; un lâche efféminé, un es- 
clave du vice n’est point du tout propre pour cette affaire. Il n’y a 
que la piété qui inspire la noblesse et la grandeur d’âme (qui) est 
nécessaire dans cette occasion; la piété se soutient dans les dangers 
les plus extrêmes, elle surmonte, elle triomphe des obstacles les 
plus difficiles, une bonne conscience marche toujours la tête levée ; 
la vertu ne craint point de paraître, chacun la respecte jusqu’à ceux 
là même qui lui sont le plus contraires. Un prédicateur, qui a la 
vertu en partage, ne craint point d'attaquer le vice, il fait trembler 
le pécheur, au lieu qu’un efféminé craint toujours, du moins il a 
toujours lieu de craindre. Certainement il vaut beaucoup mieux 
pour vous que vous ne soyez qu'un très petit nombre de prédica- 
teurs, tous gens de probité à la tête de ce peuple, que si vous étiez 
un plus grand nombre composé de bons et de mauvais, cinq ou six 
du premier ordre feront infiniment plus de progrès que vingt et 
trente du second. 

Pousserai-je plus loin mes réflexions ? Je m'aperçois que je passe 
les bornes d’une lettre; je n’ai cependant rien répondu encore à la 
vôtre. J’en vais dire quelque chose et le ranger sous les deux classes 
suivantes : dans la 1'° je vous dirai mon sentiment sur les articles 
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de votre lettre; dans la sde je prendrai la liberté de vous donner 
encore quelques (autres) conseils. 

Vous demandez d’abord quel sens il faut donner au terme de 
prophétiser contenu au 5° v. du Ch. XI de la 4°° aux Cor. et vous 
dites que les prédicantes établissent sur ce verset leur vocation, 
qu'il faut qu’elles soient spirituelles et qu’elles surpassent infini- 
ment en sagesse tous ceux et celles qui les ont précédés, car jus- 
qu’à elles personne ne s’était avisé d’y fonder la mission de femme 
et je ne sais si on ne pourra pas dire d'elles ironiquement ce que 
Bellarmin disait de Pascaze Ratbert, que jusqu’à lui on n’avait 
point connu le vrai sens de l’Église sur la matière du sacrement de 
l’'Eucharistie. En changeant quelques termes, il faudra dire qu’on 
n'avait point jusqu’à elles connu le vrai sens du terme prophétiser 
dans cet endroit, car tous les savants conviennent qu'il ne s’agit 
point ici d'enseigner dans l’Église, St Paul ne l’a jamais permis aux 
femmes; il le leur a défendu au contraire très expressément, 
comme on peut le voir au v. 34 du 14 Ch. de cette même Épitre et 
aux v. 11, 12 du 2. Ch. de la 1'° à Timothée. On ne doit entendre 
autre chose sinon que ces femmes bénissaient Dieu par des hymnes 
dans les assemblées, que le St Esprit leur inspirait ; c'était en effet 
une des fonctions de prophètes, voyez les exemples de Marie — 
Exode 15, v. 20-21, de Débora — Juges confèré avec Samuel 4 Ch. X. 
v. 20. 1 Chron. XXV, 1-2, car il ne s’agit point dans tous ces 
endroits ni de prédire l’avenir, ni d'enseigner, mais seulement de 
louer le Seigneur par des hymnes. Si nos prédicantes se bornent à 
chanter, elles pourront peut-être trouver leur mission dans le terme 
de prophétiser, et pour cela il faut encore qu'elles soient animées 
de lesprit de Dieu, car pour les chants de certains cantiques 
qu’elles composent, mal fabriqués, mal rimés, sans ordre, sans 
raison, comme ceux que j'ai entendus en Vivarais de Mile Claire, 
à Nimes de Miles Boucayranne et Tibaude, ne doivent point être 
soufferts dans les assemblées de religion, mais qu’elles enseignent 
dans l’église, qu’elles prennent la place d’un orateur chrétien, cela 
ne doit point être permis, St Paul ne le veut point. L'Église primi- 
tive ne nous en fournit aucun exemple. Quand je lis l’exemple, je 
trouve bien qu’une pauvre captive contribua à la conversion d’un 
peuple barbare mais je ne trouve point qu’elle s’érigeât jamais en 
prédicateur. Si quelqu’une de nos, prédicantes a assez de savoir et 
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du zèle pour convertir certain pécheur ou pour maintenir la religion 
là où elle est établie quand il n’y aura point de ministre dans cet 
endroit-là, qu’elle s’attache par des représentations à ramener ce 
pécheur, à consoler l’affligé, à visiter le malade, à instruire la jeu- 
nesse, à fortifier le faible mais qu’elle fasse tout cela par des visites 
charitables, par des entretiens particuliers, qu’elle ne s’émancipe 
jamais à prêcher ni à paraître en docteur dans une assemblée 
dûment convoquée, cela ne convient du tout point !. 

Vu votre 2° article, je ne dirai que deux mots. Je suis surpris 
qu'il y ait des gens qui demandent à être séparés de ceux qu'ils 
reconnaissent sans doute pour frères. Qui est-ce qui les oblige à 
cela? Trouvent-ils quelque chose à redire à l’ordre qu’on a établi? 
Si cela est qu’ils proposent ce qui leur fait de la peine et on les 
satisfera. S'ils ne trouvent rien à redire à cet ordre, pourquoi ne 
veulent-ils pas s’y soumettre ? Il faut bien peu connaître le génie et 
la nature de la Religion pour être dans ce sentiment. Le génie et la 
nature de la religion sont d’assembler tous les fidèles en un corps 
dont J.-C. est le chef. Il n’appartient qu’à des sectes schismatiques 
de se séparer. Si ces gens là en veulent former une ils n’ont qu’à 
se rebeller à l’ordre; mais par cela même ils se rebelleront contre 
Dieu qui est un Dieu d’ordre, celui même qui l’a prescrit aux 
hommes. Ne sait-on pas quelle affliction a causé à l’Église protes- 
tante autrefois la séparation des Luthériens et combien elle désire 
encore une parfaite union avec eux, pour n'être qu’un même corps 
uni d'amitié, de sentiment, de foi, de discipline et de doctrine. Si 
ces gens là ont quelque reste d'amour pour l’Église, pour cette 
bonne mère qui les a enfantés en Christ, pourquoi la vouloir déchirer 
par des divisions et par des sectes? Pourquoi ne travailler pas au 
contraire tout d’une même épaule à son avancement et à sa gloire ? 
C’est de quoi je les conjure par tout ce qu’il y a de plus tendre dans 
la religion, par la compassion de notre Dieu et père et par le sang 
précieux que Jésus-Christ a versé sur la croix pour l’Église afin de 
se la rendre une épouse pure, sans ride et sans tache. 

Pour ce qui regarde le 3 article, savoir si on doit admettre à la 
table sacrée ceux qui se sont mariés dans l’Église romaine, je vous 
renvoie aux règlements que nous en avions faits dans un synode 


1. Sages réflexions qui ne s'appliquent pas seulement aux prédicantes du Désert, 
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tenu près de Nîmes à la fin de l’année 1719 et à la pratique des 
églises des Cévennes. M' Cortez pourra vous informer de cela. Pour 
ce qui est des enfants baptisés dans l’Église Romaine, je ne sache 
point que nous ayons rien réglé là-dessus; on peut voir ce qu’en 
croit M' Pictet dans sa lettre contre les mariages bigarrés ; si vous 
souhaitez, je vous l’enverrai ou si vous voulez vous n’avez qu'à 
prier M" Cortez de vous faire part de celle que je lui envoyai il n’y 
pas longtemps. Je vous manderai aussi si vous souhaitez un petit 
livre imprimé que je priai M Pictet de faire contre les inspirés. 

Le latin que vous désireriez d'apprendre vous sera beaucoup 
plus difficile et je ne crois pas même que vous en veniez jamais à 
bout, sans le secours d’un maître. C’est une langue d’une vaste 
étendue. Je vous dirai que par le conseil de M Pictet, je l'avais 
entrepris, mais plusieurs autres professeurs m'ont conseillé le con- 
traire. Un gentilhomme de mes amis de France, m’écrivait forte- 
ment là dessus pour me le faire abandonner. Je ne l’aurais pourtant 
pas fait sans mes grandes occupations et une iufinité de correspon- 
dances que j'ai; car, le croiriez-vous, cette semaine j’ai plus de 24 
lettres à répondre sans compter celles quime surviendront avant la 
fin ;ajoutez à cela la composition de messermons et d’autres ouvrages 
que je fais. Je viens de finir l’histoire de l’assemblée de Nîmes 
qui contient 304 petites pages; un autre est l’ouvrage intitulé : 
Questions adressées à MM. les pasteurs au sujet des assemblées 
de religion en France ou dans les états d’un prince où elles sont 
défendues, savoir si on doit le faire ou non. À ces petites occupa- 
tions, 1l faut joindre encore une quantité de visites qu’il faut que je 
fasse. Je ne pouvais pas subvenir à tout cela ni à la lecture néces- 
saire en apprenant le latin, ainsi je l’ai abandonné. Je crois 
qu’il vous en faudra faire de même; cependant si vous pouvez l’ap- 
prendre, vous ferez bien quoiqu'il y ait d’autres occupations qui me 
paraissent pour vous beaucoup plus nécessaires et plus utiles. Je 
trouverais bon qu’en attendant mieux vous vous applicätes (sic) avant 
toute chose à bien étudier l’Écriture Sainte ; c’est l’arsenal d’où 


4. C’est la : Relation historique des horribles cruautés qu'on x exercées envers 
quelques protestants en France pour avoir ussisié à une assemblée lenue dans 
le désert, près de Nismes, etc. (celle de la Baume des Fées en 1730), opuscule 
très rare qui mériterait les honneurs d’une réimpression. Voir le Bulletin, t. IV, 
p. 143, et t. XXXI, p. 450, où on en lit des extraits. 
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vous devez puiser la véritable science. Il faut qu'un ministre se la 
rende familière, qu’il la sache comme on parle, au bout du doigt, 
quand il trouve des passages obscurs, recourir à de bons commen- 
aires, ou à quelque ami éclairé. Étudier ensuite des bons livres de | 
théologie, de morale, si l’on en a la commodité. Joindre à cela l’his- | 
toire ecclésiastique ; elle est très utile à un ministre. Vous ne ferez 
pas mal de lire quelque livre bien écrit quand il serait papiste. Les 
proposants d’ici estiment beaucoup les sermons du père Bourdaloue, 
l’éloquence de Gisbert jésuite; en effet ces livres sont très propres 
à rendre correct et agréable pour parler en public. Il esttrès néces- 
saire que vous corrigiez vos phrases, que vous polissiez votre style, 
que vous appreniez à dire beaucoup de choses en peu de mots; cet 
art est difficile. Cicéron demanda pardon à un de ses amis de ce 
qu'iln’avait pas eu le temps de lui écrire d’une manière plus courte. 
Pour me borner présentement à vos phrases ou à vos termes, il ne 
faut pas par exemple dire : nous réussissons généreusement  ; l’on 
peut dire nous voyons avec plaisir les heureux succès de nos tra- 
vaux ou bien les efforts que nous faisons sont accompagnés d’une 
merveilleuse efficace, ou bien encore nous réussissons au-delà de 
nos espérances. On dit bien nous avons agi généreusement ou cou- 
rageusement mais non pas réussi généreusement. On ne dit pas non 
plus des obstacles à rabattre ; on dit des obstacles à franchir ou à 
surmonter, des obstacles qui paraissent insurmontables, des obs- 
tacles qui paraissent invincibles; on ne dit pas ranger au silence, 
on dit condamner au silence ; nous avons fait si bien qu’elles demeu- 
rent dans le silence; on dit bien terminer un différend, mais non 
pas une résistance; on dit calmer, apaiser une résistance ; quand on 
se sert du terme des abois on y ajoute toujours derniers ; aux der- 
niers abois, cela est plus énergique. Le trouble que nous avons mis 
à leur audience et réception, cela n’a point de sens. Ce terme d’au- 
dience est un terme de pratique qui n’est plus en usage ni sur la 
chaire ni dans les lettres. Vous avez sans doute voulu dire nous 
avons mis les choses sur un tel pied que nos fanatiques sont réduits 
aux derniers abois; leurs auditeurs, leurs sectateurs les plus favo- 
ris les abandonnent et ne veulent plus les recevoir. On ne dit pas 


1. Voir ce passage (p. 203, 1. 10). On a cru à tort devoir lire : assez heureu- 
sement, Sauf sur ce point les corrections qui suivent gardent lenr à propos, et 
Pierre Durand ne put manquer de profiter des leçons d’unsi bon maitre. 
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les foudres et les anathèmes nous roulaient dessus aussi épais que 
ceux qui partirent de la ville de Trente; on peut dire on fulmine 
contre nous ou bien on lance contre nous des foudres et des ana- 
thèmes en aussi grand nombre qu’en iancèrent autrefois les pères 
du Concile de Trente contre C. 

Pardonnez, mon cher frère, cette liberté que je me donne. Je n’au- 
rais eu garde de la prendre, n’eût été que vous m’avez paru être 
un esprit docile et qui a dessein de se perfectionner et de parvenir 
à quelque chose de grand. Si cette liberté ne vous déplaisait point, 
vous n’avez qu’à désirer de moi tout ce dont vous me jugerez capable 
et de me le marquer. Vous éprouverez le cas infini que je fais de 
votre personne et de ce qui en émane. J’estime les personnes sages 
qui sont amoureuses de la science et surtout de celle qui porte les 
hommes au salut. Je vous suis bien obligé de l’affection que. vous 
avez pour mon neveu; les intentions favorables que vous avez pour 
lui ne peuvent point s’exécuter dans la circonstance présente, sup- 
posé qu’il eût autant de dispositions que vous lui en donnez pour les 
lettres. Vous aurez la bonté de me conserver un mémoire fidèle de 
toutes les principales choses que vous faites pour l'établissement de 
l’ordre des assemblées où il se passera quelque chose de particulier, 
des principaux événements. Il faut le tout bien circonstancié et 
conserver la date; cela me sera très nécessaire pour l’histoire de nos 
églises que j'avais commencée en France avant que de venir en cette 
ville. [l ne me reste qu’à faire des vœux très sincères pour votre 
conservation. Dieu veuille vous couvrir de sa puissante protection et 
vous rendre un puissant instrument pour l’avancement du règne de 
son fils, amen. Souvenez-vous de moi dans vos ferventes prières. Je 
suis avec beaucoup de tendresse, monsieur et mon très cher frère, 

Votre très humble et obéissant serviteur, 


A. Court. 


Vous ferez s. v. p. une brassade tendre à M" votre père; Je Le féli- 
cite d’avoir un fils si sage. Mes compliments à votre collègue, à tous 
les autres; je n’oublie point les chers fidèles; je me recommande à 
leur cher souvenir. Je désire bien de les visiter encore une fois. Il 
se pourra dans la suite. Si vous veniez quelque jour en cette ville, 
nous pourrions nous en aller ensemble. Écrivez-moi souvent, vous 
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me ferez plaisir; apprenez-moi toutes les particularités sous - 
l'adresse qui suit : 

À M. Gacs négociant au Moulard, pour rendre à M' Court à 
Genève. 

Nos messieurs du Languedoc se portent bien. J'ai reçu cette 
semaine des lettres de Mrs Deluze, Bonbonnoux, Roux. J’écrivis hier 
à M. Betrine. Je n’ai vent de M. Cortès. Mlle son épouse m'a char- 
gé de vous saluer; Mile Fremolet se porte bien; M. Batard aussi, 
On vous salue. 


(Bibl. de Genève, Lettres d'Antoine Court, t. 1, f° 177.) 


MÉLANGES 


LES ÉCOLES DE CAMPAGNE 


DANS L'ANCIEN PAYS DE MONTBÉLIARD 


Dès 1660 à 1670, des maîtres d’école furent institués dans toutes 
les localités où il existait une pareille église. La règle a du moins 
dû souffrir peu d’exceptions. 

L’auteur des Éphémérides du comté de Montbéliard, le juge de 
paix Ch. Duvernoy (page 82, note), prétend qu’en 1673 il n’y avait 
encore qu’un seul instituteur par paroisse, ce qui, ajoute-t-il, a duré 
jusque vers la fin du xvrr° siècle. Cette opinion est contredite par | 
les faits. En effet, le village mixte de Thavel (Tavey), filiale de 
Vyans, avait déjà un instituteur protestant en 1617, et vers 1667 un | 
maître particulier fut placé à Chenebier pour ce village et celui 
d’'Echavanne,auparavantréunis pour instruction primaire à Estobon, 
chef-lieu de la paroisse. Le maître était vers 1672 le sieur Daniel 
Monnier. Un autre existait en 1690 à Belverne, village érigé en 


i. Voir le Bullelin d'avril dernier, p. 176. 
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chef-lieu de paroisse en 1604 et redevenu simple filiale en 4635, en 
même temps que Colombier-Fontaine. En 1673, Bocourt(Beaucourt), 
peut village! d’abord rattaché après la réformation à l’église de 
Dampierre-lès-Bois, puis à celle de Dasle, filiale de Vandoncourt 
avait déjà une école qui ne renfermait d’ailleurs que trois élèves 
« Les parents, disaient les visiteurs de cette époque, ne se soucient 
point de faire instruire leurs enfants ». Taillecourt, annexe d’Exin- 
court”, eut un instituteur dès le premier quart du xvir siècle. 

Une chose cependant ne peut faire doute, — et l’exemple de Beau- 
court en est déjà la preuve, — c’est qu’en 1673 l'instruction populaire 
n’était point chez nous dans un état prospère, qu’elle souffrait d’un 
mal qui réclamait de prompts remèdes, quoique l'autorité ne 
s’endormit point et qu’elle accusàt une indifférence coupable de la 
part des populations, vu que, au dire du surintendant Jean Beurlin, 
dans Le rapport sur la visite des paroisses rédigé par lui en cette 
même année Q il n’y a point dans tout Ecuray un homme d’äge 
avancé qui sache chanter à l’église et écrire son nom, et des jeunes 
gens il n’y en peut avoir que six qui puissent ce faire. De même à 
Saint-Julien, il y a peu d'hommes au-dessous de trente ans qui 
sachent lire et écrire, et si l’on n’y met ordre, il ne se trouvera bien- 
tôt personne au village qui saura lire les ordres du conseil et les 
billets du prévôt ». Il est vrai que l’on était encore à cette époque 
presque au lendemain de la guerre de Trente ans, et que la désor- 
ganisation avait été partout si profonde, que de longues années 
étaient nécessaires pour relever le pays de ses ruines et y ramener 
l’ordre et la sécurité dont il avait antérieurement joui. 

Nous voyons cependant en 1608 un simple cultivateur du même 
village de Saint-Julien, Daniel Vessaux, adresser au duc Jean-Fré- 
déric un ouvrage de sa composition, imprimé à Montbéliard sous le 
titre de : Thrésor d'arithmétique, 1 vol. in-12. Son épiître dédica- 
toire lui avait valu une gratification de 30 francs, — c'était là, il 
faut le dire, un fait exceptionnel, une espèce de phénomène, car nos 


j. En 4750, Beaucourt comptait 224 habilants, dont 175 protestants et 49 
catholiques. Le village devait en avoir bien moins quatre-vingts ans auparavant. 
9, À la Réformation, Escincourt fut créé mère église avec Audincourt pour 
filiale. Vers l’an 1588, le pasteur d’Escincourt alla résider à Audincourt, la mai- 
son curiale du premier de ces villages ayant été incendiée pendant la guerre des 
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populations campagnardes étaient alors ce qu’elles restèrent encore 
bien longtemps après; elles ne goûtaient nullement les avantages 
de l'instruction, dont elles ne sentaient pas le besoin, et envoyer 
leurs enfants s’asseoir sur les bancs de l’école, c'était, à leurs yeux, 
les soumettre à un travail tout à fait inutile et leur ôter en quelque 
sorte le pain quotidien. L’esprit était entièrement sacrifié par eux à 
la matière. 

Quant aux annexes, c’est-à-dire aux communes qui ne possédaient 
point de temple et par suite point de culte régulier, et qui dépendaient 
de la filiale ou plus rarement de la mère-église, elles ne furent géné- 
ralement pourvues d'écoles qu’à partir du xvr° siècle et pas toutes 
en même temps. Nous disons généralement, car nous venons tout à 
l'heure d’en signaler quelques-unes — et elles n'étaient sans doute 
pas les seules, — qui faisaient exception à la règle. Il est certaines 
d’entre ces annexes qui, vu leur faible population (8 à 10 ménages) 
et l’impossibilité où elles se trouvaient de faire à un maître un trai- 
tement suffisant’, durent rester habituellement et même continuel- 
lement privées d’un maître qui leur fût propre. Ainsi Echavanne, 
qui dépendait de Chenebier, ayant reçu un maître particulier en 1746, 
fut détachée pour l’instruction primaire de la mère-église, puis de 
nouveau rattachée à celle-ci pour s’en séparer en 1805, où elle eut 
définitivement un maître spécial. Les enfants des annexes sans insti- 
tuteur propre recevaient l'instruction dans la mère-église ou dans la 
filiale, et il y avait des maîtres qui tenaient de temps à autre la 
classe dans ces annexes, sans doute par suite d’un arrangement 
amiable fait entre les parties intéressées. 

Si la guerre de Trente ans fut fatale à nos écoles en moissonnant 
les maîtres qui les dirigeaientet en détruisant leurs locaux, des maux 
d’une autre nature ne tardèrent pas à fondre sur elles et à les sou- 
mettre à de nouvelles épreuves. Depuis longtemps la principauté de 
Montbéliard était l’objet des convoitises de sa puissante voisine, et 
les projets de cette dernière commencèrent à se dévoiler dès que le 
roi Louis XIV eut conquis pour la seconde fois la Franche-Comté en 
1674, notre petit pays lui étant indispensable pour assurer la défense 


1. Le traitement des maitres fut fait jusqu’à la guerre de Trente ans sur les 
revenus des receltes ecclésiastiques; il incomba aux communautés après cette 
même guerre, qui avait diminué les revenus de ces recettes dans une forte 
proportion. 
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de cette province. C’est alors que commença pour lui et spécialement 
pour ses seigneuries cette suite presque ininterrompue de vexations 
et d’oppressions tantôt plus ouvertes et plus hardies, tantôt plus 
sourdes et plus déguisées, qui devaient se prolonger pendant tout le 
xvui* siècle et ne finir qu'avec lui. 

Ce n’est pas ici le lieu de retracer cette triste page de nos annales, 
qui d’ailleurs est loin de présenter un tableau aussi sombre quecelles 
qui racontent, à la même époque, les souffrances des protestants 
français privés, par un pouvoir qu'aveuglait le fanatisme le plus 
odieux, de leurs droits civils, et contraints par la violence et l’ap- 
pareil des supplices, à abjurer la foi qu’ils avaient reçue de leurs 
pères : abus monstrueux de la force qui semble aujourd’hui sans 
excuse. Nous voulons seulement rappeler, en quelques mots, les 
mesures vexatoires et odieuses prises par ordre du gouvernement 
français à l’égard de certaines écoles des seigneuries que les cir- 
constances désignèrent plus particulièrement à l’attention de ce 
gouvernement. 

C’est dès le début du xvirr° siècle que se montra envers ces écoles 
le mauvais vouloir, l’hostilité du grand roi et de ses trop dociles 
agents. La première paroisse rurale qu’atteignit la persécution fut 
celle de Saint-Maurice, une des plus étendues de tout le pays. Le 
village de ce nom venait (janvier 1700) de voir son temple envahi par 
la force armée et un curé installé dans ce temple pour y célébrer ré- 
gulièrement les offices catholiques, quoique la population fût com- 
plètement protestante. Le même sort atteignit les deux filiales, Blus- 
sansetColombier-Fontache, et toutestrois, mère-église et filiales, avec 
les annexes de Colombier-Châtelot (plus anciennement Colombier- 
sous-Châtelot) et de Blussangeaur (y compris le hameau du Châtelot 
en dépendant), aux habitants desquelles furent interdits non seule- 
ment toute assemblée particulière pour la célébration de leur culte, 
mais même l’accès dans les temples voisins, se virent en même temps 
enlever leurs instituteurs dont elles sollicitèrent en vain le rétablis- 
sement dans les années 1713, 1727 et 1733. Les démarches actives 
et instantes que firent à cet effet les municipalités de ces communes 
n’aboutirent qu’à provoquer contre les réclamants de fortes amendes 
et même, pour quelques-uns, l’emprisonnement temporaire dans les 
cachots de Baume et de Besançon. L’arrêté de l’intendant de Franche- 
Comté prononçant l’expulsion définitive de tous les maîtres d’école 
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de la paroisse est du 14 octobre 1733, et dès lors aucune tentative 
de restauration de ces maîtres de la part des paroïissiens ne fut plus 
possible. 

Ce ne fut qu’en 1790, après le mémorable décret rendu en sep- 
tembre de cette année par l’Assemblée Constituante, qu’ils purent 
être réintégrés dans leurs charges pour ces différents villages, à 
l'exception toutefois de Blussans, qui fut définitivement privé dusien, 
la population protestante de cette commune mi-partie ayant consi- 
dérablement diminué dans le cours du xvm° siècle par l’effet de 
l’intolérance et des mauvais procédés des curés du lieu, tous enne- 
mis acharnés de l’hérésie luthérienne. 

Bien que la culture intellectuelle ‘des maîtres de ce temps fût à 
peine supérieure à celle des autres habitants campagnards, la dispa- 
rition des premiers n’en était pas moins à déplorer, parce qu’elle 
avait pour effet d’abaisser encore le niveau général de Pinstruction 
populaire et, par suite, de porter un grave préjudice au développe- 
ment moral des populations et aux progrès de l'Église évangélique 
à laquelle elles appartenaient. 

Un prêtre catholique fut de même imposé par la force en 1741 au 
village de Longevelle, également compris dans la seigneurie du Chà- 
telot, après la mort, survenue en cette année, du ministre qui y rési- 
dait, David-Frédéric Macler, en fonctions dans l’église de ce lieu 
depuis 1691, et alors assisté, en raison de son grand âge, par un 
vicaire, George-David Sahler. Il était le seul ministre resté en 
exercice dans cette région, qui ne comptait d’ailleurs qu’un assez 
petit nombre d'habitants. Dès ce moment, le vicaire ayant été con- 
gédié par ordre supérieur, il ne put plus y être question de maître 
protestant (remplacé par un maître catholique, en même temps 
sacristain) jusqu’en 1790, et c’est à peine si l’on osait y réunir, dans 
le plus grand secret, quelques enfants pour leur enseigner la lecture, 
les deux curés quise succédèrent dans cette église après l'expulsion 
du vicaire Sahler poussant le fanatisme religieux jusqu’à épier les 
moindres démarches des habitants, les surveillant de jour et de nuit, 
et les faisant punir exemplairement pour la plus légère infraction 
aux ordres du Roi. 

En 1700, le chœur de l’église de Longres, filiale de Bavans, avait 
été enlevé de force aux protestants, et le curé de Montenois en 
avait aussitôt pris possession. En 1744, le Conseil de régence de 
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Montbéliard éleva des plaintes inutiles contre la défense qui venait 
d’être faite aux habitants de ce village mi-parti de continuer à tenir 
des assemblées dans leur temple, qui était construit sur la partie du 
territoire relevant de la seigneurie du Ghâtelot. Mais ces mêmes 
habitants purent, malgré tout le déplaisir qu’en éprouvait l’intolérant 
curé, en cela imitateur de tous ses confrères, conserver leur maître 
d’école par la raison que certains d’entre eux étaient sujets du comté. 
Ce dernier avait même la faculté d'entrer, les dimanches et jours de 
fête, dans l’église pour y lire les prières publiques, y faire les caté- 
chisations, et, dans la semaine, pour y lire de même les prières 
liturgiques à l’occasion des inhumations qui se présentaient (Colom- 
bier-Fontaine y enterrait aussi ses morts). Il était libre de sonner 
la cloche pour tous ces divers services, sans que, d’ailleurs, aucun 
ministre fut autorisé à y faire la moindre prédication ou à y accom- 
plir le moindre acte de culte, jusqu’à la Révolution. 

À Montécheroux, le temple qui, depuis 1700, était soumis au 
simultanéum, fut [attribué aux seuls catholiques à partir du 9 avril 
1745, après la mort du ministre Pierre Doriot, vieillard octogénaire 
qui avait pour vicaire F.-N. Charrière. L’expulsion de ce dernier 
entraîna celle de linstituteur du lieu, et la charge ne fut rétablie 
qu'avec toutesles autres supprimées. Le même sort atteignit le maître 
de Liebvillers, qui faisait partie de la paroisse; mais la population 
protestante de ce village ayant été réduite en nombre dans la 
seconde moitié du xvrrr° siècle, n’eut plus à elle d’instituteur de ce 
culte et dut faire instruire ses enfants au dehors. 

Le simultanéum avait été introduit en août 1700, dans le temple 
de Blémont, construit en 1608, incendié en 1726 avec d’autres bâti- 
ments, et réédifié en 1731, les protestants ayant été, dès cette der- 
nière année, exclus de son usage et réduits à célébrer leur culte 
dans une maison particulière. En 1744, on leur interdit tout exercice 
religieux dans le bourg et on leur assignale village voisin de Pierre- 
fontaine « pour y aller au prêche et y inhumer leurs morts ». Dès 
lors, ce dernier village servit de lieu d’assemblée aux protestants de 
Blämont, auxquels se réunirent bientôt ceux des paroisses de Mon- 
técheroux et de Glay, traités avec la même inflexible rigueur. L’em- 
ploi de maître d’école protestant ayant été supprimé à Blâämont, les 
enfants de cette localité durent, pour recevoir l’instruction primaire, 
se rendre au même village de Pierrefontaine jusqu’en 1790, où cessa 


328 MÉLANGES. 


le règne de l'intolérance pour faire place aux légitimes réparations. 

C'est en 1746 que les temples de Glay et de Vüllars-lès-Blämont 
furent violemment usurpés sur les protestants après le décès de 
Chr. Ch. Duvernoy, ministre de la paroisse depuis l’année 1703. Avec 
lui disparurent les maîtres d'école de ces deux villages, ainsi que 
ceux de Meslières et de Dannemarie, tous ensemble composant la 
paroisse, et il ne leur en fut accordé de nouveau qu’en 1790, à 
l'exception toutefois de Dannemarie, dont la population catholique, 
dans la deuxième moitié du xvirr° siècle, s’était formée et accrue 
par des immigrations successives. Lors de la saisie des deux temples 
susmentionnés, il n'existait dans chacun des lieux de Glay et de Vil- 
lars qu’une seule famille catholique romaine. 

La saisie de l’église de Chagey, seigneurie d'Héricourt, opérée le 
27 août 1740, fut accompagnée d’excès déplorables et qui remplirent 
d’épouvante tout le pays. Cette usurpation, la première qni ait été 
signalée par des incidents aussi tragiques, amena la création, dans 
la même année 1740, de la cure de Couthenans (village du comté 
de Montbéliard), avec les sections de Chagey et de Luze. Contraire- 
ment à toutes les prévisions, les habitants de ces deux derniers vil- 
lages conservèrent leurs instituteurs protestants. Nous croyons, sans 
l'affirmer, qu’il en arriva de même à Seloncourt et à Bondeval, 
dont les églises furent exclusivement attribuées aux catholiques après 
la mort(1740) du ministre qui les desservait, Jean-Nicolas Binningen, 
que son zèle pieux et son amour des âmes avaient tout particulière- 
ment exposé à l’animadversion du clergé romain. 

Au milieu du xviri° siècle, il y avaità Chenebier et à Echavannes 
(seigneurie d’Héricourt) quelques enfants catholiques appartenant à 
des familles nouvellement établies dans ces deux villages. Un insti- 
tuteur catholique fut placé dans le premier en 1755 et salarié sur les 
revenus communaux en vertu d’arrêtés du gouvernement français. 
Dès lors, cet instituteur s’est toujours maintenu dans l’endroit, bien 
qu’il ne fût pas vu de bon œil, comme c’était d’ailleurs partout le 
cas pour les membres de la minorité romaine. Une chapelle catho- 
lique fut construite à Chenebier en 1843 et 1844, et elle devint 
église paroissiale en 1846. On sait que la place de pasteur à Chene- 
bier a été créée en 1837. Le Conseil de régence de Montbéliard avait 
tenté à deux reprises (1755 et 1756) de faire écarter l’instituteur 
catholique récemment installé dans ce village, sans pouvoir y réussir. 
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Des circonstances diverses empêchèrent que les autres villages des 
seigneuries fussent privés de leurs instituteurs. C'est ainsi, par 
exemple, que la paroisse de Vyans put conserver les siens par suite 
de la mesure, toute de prévoyance, qui la rattacha à Bethoncourt 
(comié de Montbéliard), après 1718, époque de l’incendie acciden- 
tel de son presbytère. 

Si nous ne parlons pas ici du comté proprement dit, c’est que le 
traité de Ryswick (30 octobre 1697) y fut mieux exécuté que dans 
les seigneuries, et que les maitres de l’enfance n’y furent pas l’objet 
de mesures d’expulsions pareilles à celles qui atteignirent leurs col- 
lègues des quatre terres. 

Tous ces exemples, auxquels pourraient sans doute s’en ajouter 
d’autres, attestent les douloureuses épreuves par lesquelles passèrent 
nos pères sous des rois qui n'étaient que les instruments de l’into- 
lérance, source toujours féconde d’excès que l’impartiale histoire 
ne saurait trop condamner et flétrir. Ils doivent nous faire d’au- 
tant mieux apprécier l’immense bienfait de la Révolution fran- 
çaise reconnaissant et proclamant à la face du monde nos droits si 
indignement méconnus et foulés aux pieds par un pouvoir sans 
contrôle, persécuteur obstiné des consciences, et réparant ainsi lin- 
justice d’une longue oppression d’autant plus odieuse, qu’elle 
s’exerçait au nom et sous les auspices d’une religion toute de bien- 
veillance, de charité et de fraternité! 

Aussi longtemps qu’il n’exista qu’une école de paroisse, tous les 
enfants, sans distinction, à partir d’un àge désigné, furent tenus de 
s’y rendre, sauf le cas d’empêchement majeur, pour y apprendre et 
y réciter le catéchisme, dont l'explication formait tout l’enseigne- 
ment religieux. Lors de la création des écoles de filiales, les élèves 
des annexes durent s’y rendre au même ‘titre jusqu’à ce que 
celles-ci fussent à leur tour pourvues d’un maître. C'était aux con- 
sistoires paroissiaux (dont un existait dans la mère-église et un dans 
la filiale) à veiller à la fois sur l’assiduité des élèves et sur l’exacti- 
tude des parents à les ranger au devoir; mais quels obstacles 
dans l’éloignement des uns pour tout travail de l’esprit et dans l’in- 
curie habituelle des autres, et quoi d'étonnant que la simple lecture 
ait été si peu familière à tant de personnes et leur ignorance si pro- 
fonde! Lutter contre de pareilles dispositions était une œuvre qui 
demandait du temps, de la persévérance et qui ne pouvait s’ac- 
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complir que par un dévouement réel.et effectif à la chose publique. 

Une ordonnance de 1571 « pour.les maîtres de Montbéliard et 
Riquevibrt » rappelle à ceux-ci que les enfants leur sont confiés 
comme des joyaux célestes et non comme le bétail au pâtre, et cette 
idée se trouve déjà exprimée dans l’ordonnance de 1560. C'était là 
parler d’or; mais où étaient ceux qui comprenaient un tel langage ? 
Nous pourrons dire ailleurs le cas que l’on faisait trop généralement 
dans les écoles de cette sage recommandation. 

Ca. Roy, pasteur. 
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HISTOIRE DU PEUPLE DE GENÈVE 


DEPUIS LA RÉFORME JUSQU’A L’ESCALADE 
PAR AMÉDÉE ROGET! 


Depuis qu’il avait entrepris la publication de son Histoire du 
peuple de Genève, depuis la Réforme jusqu'à l’Escalade, Amédée 
Roget n’a jamais manqué d’en faire paraître, au mois de décembre 
de chaque année, une livraison soit un demi-volume. Pour la pre- 
mière fois, les souscripteurs n’ont reçu la livraison qu’au mois 
d'avril de l’année suivante et ils n’ont que trop bien compris le mo- 
tif douloureux de ce retard exceptionnel, L’infatigable auteur a été 
enlevé à son pays et à la science historique avant d’avoir achevé 
l'impression de ce demi-volume et c’est à des mains amies qu’il 


1. Tome VII, seconde livraison. Genève, librairie Julien. 

L'article ci-dessus, inséré dans le Journal de Genève du 25 mai dernier, par 
notre ami M. Ch. Lefort, répond trop bien à nos propres sentiments pour que 
nous nous abstenions de le reproduire dans le Bulletin, tout en nous réservant 
d'exprimer, avec quelques nuances, un jugement personnel sur l’œuvre d’Amé- 
dée Roget (Réd.). 
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était réservé de le mettre au jour, après avoir publié le dernier fas- 
cicule des Étrennes genevoises. 

La méthode et le genre d’exposition d’Amédée Roget sont natu- 
rellement demeurés les mêmes, mais, parvenu à une période rela- 
tivement plus calme de l’histoire de Genève, l’auteur a pu embras- 
ser, dans une seule livraison, les trois années 1565, 1566 et 1567; 
un dernier chapitre est même consacré au mois de janvier 1568, 
car l'historien genevois avait l'habitude de prendre pour point de 
départ des divisions de son ouvrage, le Conseil général du premier 
dimanche de février, dans lequel on procédait à l’élection des syn- 
dics. 

Au point de vue de la situation extérieure de Genève, ces années 
sont comprises entre le traité de 1564 conclu par Berne avec la 
Savoie et la mise à exécution de ce traité. C’est une période mar- 
quée par des inquiétudes de tout genre, des négociations, des con- 
férences tenues ou ajournées, marquée surtout par de continuelles 
tracasseries provenant à la fois des Bernois, ces alliés de Genève, 
qui doivent bientôt cesser d’être ses voisins immédiats, mais font 
sentir leur autorité jusqu’au dernier jour; et de la Savoie qui est 
sur le point de reprendre, avec son ancien territoire, son mauvais 
vouloir et ses procédés hostiles. D'ailleurs aucune alerte sérieuse, 
à l’exception de celle que provoque, en 1567, le passage du duc 
d’Albe au travers de la Franche-Comté. Le chapitre consacré à ce 
passage est un des meilleurs dus à la plume de Roget, car, à une 
exposition précise et animée des préparatifs de défense des Genevois 
et de leurs préoccupations, il joint une discussion judicieuse sur le 
plus ou moins de probabilité d’une attaque du général espagnol 
contre Genève. 

Dans l’intérieur de cette ville, indépendamment de menus détails 
du ménage politique, on rencontre, en 1566, le triste épisode du 
procès et de la condamnation de Jacques Spifame, cet ancien 
évêque de Nevers, qui avait joui de la faveur de Calvin et de celle 
des princes français et, en janvier 1568, la promulgation des Édits 
politiques et des Édits civils. Les premiers ne formaient en réalité 
qu’une révision de ceux qui avaient été votés en 1548; et, en com- 
parant ces deux recueils, Roget a pu réfuter certaines opinions 
inexactes sur les institutions de Genève. 

Ce n’est point sans émotion que nous avons élé appelés à annon- 
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cer le dernier travail de notre collègue et ami, et que nous devons 
maintenant prendre congé de ce consciencieux écrivain. À ces sen- 
timents de tristesse et de regrets doit s’unir une juste reconnais- 
sance des services qu’il a rendus à l’histoire nationale. 

Sans doute il n’a pas atteint le terme qu’il avait fixé pour son 
principal ouvrage, et, à ne compter que le nombre des années, il 
n'avait pas fourni la moitié de sa carrière. Mais cette donnée chro- 
nologique conduirait à une appréciation inexacte. Malgré l'intérêt 
offert par les négociations et les guerres qui ont rempli les trente 
dernières années du seizième siècle, la période déjà parcourue est 
évidemment plus importante. Elle embrasse, en effet, le premier 
séjour de Calvin, le temps de son exil, qui fut l'épreuve de son 
influence, son retour à Genève, les luttes qu’il est appelé à soutenir, 
l’époque durant laquelle son ascendant est incontesté, et les pre- 
mières années après sa mort; c’est dans cette période qu’on voit se 
constituer définitivement l’individualité nationale de Genève, se des- 
siner son rôle historique et quelques-uns des éléments les plus im- 
porlants de sa population s'établir dans ses murs. D’autre part, 
c'était la période la plus délicate à traiter, car les luttes engagées au 
seizième siècle, sur le double terrain politique et religieux, provo- 
quent encore aujourd’hui des sympathies et des antipathies qui 
risquent de compromettre l’impartialité de l'historien. Dans les 
pages aussi judicieuses que sympathiques dont M. le professeur 
Pierre Vaucher a fait précéder cette livraison, il indique à quel 
point Roget a su s’acquitter de sa tâche difficile, il signale les mé- 
rites de son ouvrage et le caractère de sa composition. En nous joi- 
gnant pleinement à cette appréciation, nous désirons, avant de clore 
ces lignes, rechercher de plus près la place occupée par notre ami 
dans le mouvement contemporain des études historiques à Genève. 

Au moment où Amédée Roget entreprenait, dans nos archives, les 
recherches qui devaient aboutir à la rédaction de l'Histoire du 
peuple de Genève, tout un groupe d’érudits s'était, depuis plus de 
trente années, voué à l’étude de l’histoire de Genève dans l'esprit 
de patiente exactitude et d’impartial examen que réclame la méthode 
moderne. Mais leurs écrits et les textes publiés par leurs soins se 
rapportaient, de préférence, ou bien au moyen âge épiscopal, ou 
bien aux luttes pour l'indépendance politique, qui avaient précédé 
la réforme religieuse. Divers mémoires, rédigés dans le même 
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esprit, avaient été, il est vrai, consacrés à des épisodes spéciaux ou 
à des biographies, appartenant à la période dominée par la person- 
nalité de Calvin. Mais quant à l’ensemble de cette période et à l’ap- 
préciation du rôle du réformateur, on était, le plus souvent, en 
présence de deux classes d’écrits : les uns se rattachant, avec 
diverses nuances, au point de vue traditionnel, et offrani un carac- 
tère apologétique, qui pouvait inspirer quelque défiance; les autres 
renfermant des attaques violentes et passionnées contre Calvin et 
ses compagnons d'œuvre et devant, moins encore, être acceptés 
sans examen. Dès lors, nul travail ne devait être plus justement 
réclamé, qu’une investigation approfondie et détaillée de l’histoire 
de Genève durant les années qui ont suivi l’établissement de la 
Réforme, investigation basée sur l'étude des documents contem- 
porains et prenant en considération toutes les circonstances poli- 
tiques et sociales de Genève. 

Telle est précisément l’œuvre à laquelle Amédée Roget s’est cou- 
rageusement consacré, en retraçant, année par année, presque jour 
par jour, les faits et gestes de la cité genevoise durant la période 
dont nous avons signalé tout à l’heure l’étendue et l'importance. 

Il a pleinement réalisé son programme : on a même pu. croire 
qu’il l’avait interprété d’une manière trop littérale. Les registres du 
Conseil, la correspondance des réformateurs, au lieu d’être simple- 
ment consultés, fournissent en effet à l’ouvrage de Roget de nombreux 
fragments textuellement reproduits; cette méthode, qui offre, au 
point de vue de la forme, certains inconvénients, répondait à 
l'extrême réserve de l’auteur, et donne à sa publication une valeur 
documentaire très précieuse. 

On s’est encore demandé si les renseignements sur le mouvement 
de la population, les réceptions à la bourgoisie, les procès, qui ter- 
minent d’une manière un peu uniforme le récit de chaque année, 
appartenaient bien réellement à l’histoire. Nous ne regrettons point, 
quant à nous, ces données statistiques qui aident à mieux connaitre, 
dans sa vivante réalité, cette communauté genevoise dont les vicis- 
situdes sont retracées. 

Sans doute, après les sept volumes de Roget, on entreprendra 
encore des recherches, on publiera des mémoires sur la période 
traitée par [ui avec une si grande abondance. Des investigateurs 
examineront de plus près l’un ou l’autre des événements exposés 
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dans cette histoire, ou bien retraceront la vie d’un personnage 
notable ; ils seront amenés, peut-être, à rectifier certaines assertions 
de l’auteur, qui, dans la crainte d'adopter une opinion trop pronon- 
cée, cède quelquefois à une sorte de parti pris de juste milieu. 
D’autres écrivains résumeront dans un tableau d’ensembleles prin- 
cipaux faits disséminés dans l’ouvrage d’Amédée Roget. 

Mais c’est précisément gràce à cet ouvrage que ces divers travaux 
s’accompliront; il les provoque et les facilite. Il reproduit en effet 
les textes de nombreux documents et en signale un plus grand 
nombre; il offre un cadre tracé d’une main sûre, dans lequel vien- 
dront se placer les résultats de recherches entreprises sur des points 
spéciaux. Même après sa mort, notre collègue contribuera ainsi au 
développement des études historiques à Genève. 

On reconnaïîtra peut-être que d’autres périodes de nos annales, 
ne sauraient être exposées d’une manière aussi détaillée et sur un 
plan identique à celui de Roget. Mais ceux de nos concitoyens qui 
seront appelés à explorer un domaine quelconque de l’histoire na- 
tionale, devront, pour aboutir à une œuvre sérieuse, suivre 
l'exemple de ce travailleur consciencieux, modeste et désinteressé, 
de ce citoyen dévoué qui envisageait l'étude du passé de Genève 
comme un devoir envers la patrie. 

CHARLES Le Forr. 


N. B. Sous ce titre : Souvenirs religieux des Cévennes, j'ai reçu 
de mon vénéré maître et ami M. A. Germain, professeur et doyen 
honoraire de la Faculté des lettres de Montpellier, un mémoire aussi 
instructif que touchant sur Pierre Claris, abbé de Florian, pasteur 
du Refuge à Londres, et grand-oncle du fabuliste. Ce mémoire qui 
complète, à certains égards, l’intéressant ouvrage que nous devons 
à M. Albin de Montvaillant : Florian, sa vie, ses œuvres, etc., sera 
l’objet d’un compte rendu détaillé dans le prochain numéro du Bul- 
letin. Mais nous tenons à offrir, dès aujourd’hui, nos remerciements 
à l’auteur d’une publication qui joint à la nouveauté des matériaux 


mis en œuvre la plus haute impartialité. 
Vhoubes 


SÉANCES DU COMITÉ 


EXTRAITS DES PROCÈES-VERBAUX 


Séance du 8 avril 1884 


M. le baron F. de Schickler, président, fait part à ses collègues d’une 
circulaire qu’il a reçue de M. le Ministre de l’instruction publique à pro- 
pos de la prochaine réunion des Sociétés savantes de province à laquelle 
pourront assister les membres des Sociétés savantes de Paris, moyennant 
une carte qui leur est offerte. 

Le président demandera une carte pour lui-même et pour ceux de ses 
collègues qui croiraient devoir user de ce privilège. Ne devons-nous pas 
garder notre rang ? 

Quelques doutes sont exprimés à ce sujet. Plusieurs de nos collègues 
assisteront, à d’autres titres, aux réunions de la Sorbonne, de peu d’in- 
térêt pour nous par les questions qu’on y traite. 

Le secrétaire passe en revue les articles contenus dans le Bulletin 
d'avril, et réserve pour un des prochains numéros lEstat des cens 
Camisards partis avec Cavalier, dont copie lui a été d’abord commu- 
niquée par M. le pasteur Arnaud, mais dont un double original existe 
à Paris et à Montpellier (Voir Bull. du 15 mai, p. 275). 

Bibliothèque. Deux dons considérables, l’un de notre collègue M. le 
comte Delaborde, l’autre de Mme de Neuflize, ont ajouté à ses richesses, 
sans parler de deux précieux volumes de pièces autographes offerts au 
nom de madame Labouchère et que le président se réserve de décrire 
dans son rapport annuel. 

Monument de Coligny. M. Bersier donne quelques détails sur la 
semaine qu’il vient de passer à Londres et sur les séances historiques 
qui l’ont remplie; d’abord à Canterbury, dans la Crypte qui sert de 
temple aux descendants des réfugiés et près du tombeau du cardinal de 
Châtillon; puis à Westminster-Abbey où le doyen a prononcé un excel- 
lent discours d’ouverture, suivi d’une allocution en anglais de M. le 
marquis de Jaucourt, et d’une conférence où M. Bersier a retracé les 
grands traits de la vie de l'amiral devant un auditoire d'élite; ensuite 
au Collège d'Harrow où maîtres et élèves rivalisaient de sympathie. La 
séance de Saint-James-Hall n’a pas tenu toutes ses promesses, n’ayant 

as été suffisamment annoncée. Mais la conférence donnée la veille chez 
le lord maire, sur le rôle des Huguenots en France et en Angleterre, a 
produit une bonne impression confirmée dans la très intéressante soirée 
offerte par M. Arthur Kinnaird, membre du Parlement. Le banquet de 
l'Hôpital des réfugiés, organisé par nos amis avec un merveilleux 
succès, mérite un récit à part dont M. Bersier laisse le soin à notre pré- 
sident qui y a pris la parole. 

M. de Schickler n’a pu qu'admirer le talent et l’à-propos avec lequel 
M. Bersier s’est acquitté de sa difficile mission, pendant une semaine de 
glorieuses fatigues où il a pris douze fois la parole en français et en 
anglais. La souscription s’annonce très favorablement. 

Le Comité écoute ces détails avec un vif intérêt et remercie nos deux 
collègues d’avoir si bien représenté notre passé historique de l’autre 
côté du détroit. 


NÉCROLOGIE 


M. LE PASTEUR MELON 


Encore un deuil pour notre Société qui voit disparaître l’un après 
l’autre ses amis des premiers jours; après M. Vaurigaud, le docte histo- 
rien du Protestantisme en Bretagne, M. Édouard Melon, le fidèle pasteur 
de Caen, dont l’activité rayonnait bien au-delà du presbytère où je le 
visitai, il y a bien des années, et qui m’apparut comme un Port-Royal des. 
Champs. Durant près de quarante ans, M. Melon a desservi l’Église 
illustrée par Du Bosc, avec un zèle qui semblait croître avec l’âge ct 
s’alliait à une rare sagesse. Ses nombreuses communications au Bulletin 
attestent l'intérêt qu'il portait à nos travaux. On n'a pas oublié cette 
admirable complainte de l’Église affligée, recueillie sur la première page 
d’une vieille Bible de‘famille, et où selisent des strophes telles que celle-ci : 


Nos filles dans les monastères, 
Nos prisonniers dans les cachots, 
Nos martyrs dont le sang se répand à grands flots, 
Nos confesseurs sur les galères, 
Nos malades persécutés, 
Nos mourants exposés à plus d’une furie, 
Nos morts traînés à la voirie, 
Te disent nos calamités. 


Les obsèques de M. le pasteur Melon, décédé, le 21 juin, à l’âge de 
soixante-sept ans, après une longue maladie, ont été dignes de son minis- 
tère. « Le temple était trop petit pour contenir la foule d’amis qui témoi- 
gnaient par leur recueillement de leurs sympathies pour la famille du 
défunt. Tous les pasteurs de la consistoriale avaient tenu à rendre un 
suprême hommage au chef respecté qui marchait à leur tête. Les élèves 
protestants du Lycée avaient voulu donner à leur maître une preuve de 
leurs affectueux souvenirs; deux d’entre eux portaient une superbe cou- 
ronne de fleurs. Plusieurs pasteurs, proches parents, amis et fils spirituels 
du défunt, ont donné une voix à la douleur de tous. » (Christ. au xix° 
siècle, du 4 juillet 1884). La Société de l’histoire du Protestantisme français 
ne peut qu’ajouter un hommageattendri à ceux quicomposent la dernière 
couronne du pasteur dont le souvenir vivra longtemps en Normandie. 


JB: 


P. S. Le Comité des classiques s’est réuni plus d’une fois dans ces der- 
niers temps, et il a pris d'importantes résolutions. Le prochain numéro 
du Bulletin contiendra une réponse au Rapport de la Société des livres 
religieux de Toulouse, un dernier mot sur la grave et douloureuse ques- 
tion, dont le public est justement ému. 


Le Gérant : FISCHBACHER. 


BOoURLOTON, Imprimeries réumes, B. 
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